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AVERTISSEMENT 

DU TRADUCTEUR. 

L Es Médecins convien¬ 
nent généralement de 
iudlité des Obfervations pour 
perfedionner leur Art. Rare-r 
ment trouvent-ils de kfblidité| 
dans les raifonnemens, s’ils ne ' 
font appuyés de Texpérience ; 
onne la perd pas plutôt de vue, 
que Ton court rilque à chaque 
inftant de s’égarer. Il eft donc 
nécelTaire de recüeillir les Ob> 
lèrvations qui doivent fervir 
de guide dans la guérifon des 
a ij 
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maladies, & fur-tout celles qui 
par leur importance ôc leur 
nouveauté, méritent une at¬ 
tention particulière ; c’éft ce 
qui m*a déterminé à donner 
cette Tradudion au Public. 
UAuteur Anglois expofefort 
au long le fiijet de ces nouvel¬ 
les Obiervations J & il en dé¬ 
montre la réalité j ainfî je ne 
ferois qu’ennuyer le Ledeur, 
fl j’en pàrlois ici : il fufEt de l’a¬ 
vertir que j’ai traduit aufïi lit¬ 
téralement qu’il m’a été poffi- 
ble ^ je me fuis fur-tout attaché 
à rendre éxadement le fensj 
j’ai même éclairci quelques 
endroits où j’ai crû remarquer 
pn peu d’obfcurité. 

te Médecin Elpagnol s eiî 


^Avertis SEMÉ NT. ir 

apperçu le premier qu il fufE-; 
foitfouvent d’examiner atten¬ 
tivement le Pouls J pour pré¬ 
dire plufieurs Crifes avec cer¬ 
titude. On voit par-là, dit le 
célébré Van-S^ieten, com¬ 
bien on pourroit ajouter à ce 
que les Anciens nous ont laif- 
fé fur les Criiès ; û on obfèr- 
voit avec éxstdritude tout le 
cours des maladies. Il dit étt- 
fuite , apres avoir parlé de 
rOuvrage de M. Nihell(Æ) , 
que ce mjet eft fi important , 
qu il mérite l’attention de tous 


( a ) Méretur cens ret dîgnîtas , ui aB ont-* 
nibus, qui Medicims opérant dant » explore- 
tur. Neque videtur improbabile , plura forte 
Jîmilia. figna , in refpiratione, linguâ , urinâ^ 
&c. detegi pojfe- Comment, in Àphor. BoerU, 
Logd. Batay. T«m, II. pag. 6o. 
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ceux qui s’appliquent à la 
Médecine , &: quon pourra 
peut-être découvrir plufieurs 
lignes femblables dans la ref- 
piration ^ la langue ^ Turine ^ 
ëcc^ 

J’âvois d^abord deffein de 
ne donner cette Traduétion 
qVaprés m’être convaincu par 
ma propre expérience , quon 
peut dans notre climat faire 
des Obfervarions femblables à 
celles qui font rapportées dans 
ce Traité -, mais il paroît que 
puifqu elles ont eu du fuccès 
en Angleterre, on ne doit pas 
en efpérer moins en France. 
J’aurois d’ailleurs par ce délai 
privé le Public de l’avantage 
qu’il a lieu d’attendre de l’ap- 
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plication de tant d’illuftres 
Me'decins , qui n’ont en vûe 
que le bien de la Société, ôc qui 
par leur expérience & leur Pra¬ 
tique continuelle, ne font pas 
moins en état que les Méde¬ 
cins Anglois de perfedionner 
cette utile découverte. 



a iitj 
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EPI TR E 


A MONSIEUR MEAD , 

Premier Médecin du Roi^ 


Le jugement que vous ave’^ 
-porté au Jujet de Vavantage qui 
peut réjulter à la Médecine > 
meme a. tous les hommes , des 
Obfervations JuivanteS j a été le 
plus pu^ant motifqui ni ait en- 
gagé a les publier : & le poids 










E P I T R E. IX 

que vous daigne^ y ajouter par 
F autorité de votre nom > contrit 
huera beaucoup à les fairefavo- 
mblement recevoir du Public. 

Vous Jçave^jMo N si eu R > 
que le Jùjet que Je traite ef peut^ 
être plus expoje aux objeâions 
qu aucun autre Ouvrage qui ait 
paru dans ce fécle. Tirer de Vob- 
fiurité les Objhyations des Cri- 
fis négligées depuisJi long<emsy 
^ prefqu oubliées J cejl courir h 
rifque Têtre accufé de faire revi¬ 
vre d^anciens préjugés univerfel- 
lement rejettés. Propofer de nou¬ 
velles Obfervations Jur le Pouls ^ 
Jùjet Jur lequel on a déjà tant 
écrit > 6^ qui a été embarraffe Tu¬ 
ne infinité deJubtilkés inutiles & 
tmhroüUIées^tant anciennesqm. 

a T 
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modernes s cejl une entreprijè quk 
peut avec quelque raifin pajffer 
pour ehimérique&ahJurde,Maw 
vouloir prédire les Crifes par un 
moyen ai^i extraordinaire & 
au/Jî peu attendu que celui dît 
Peuls j: cejl ce qu on pourra re^ 
garder ^ avec plus d*apparence’ 
de vérité i comme une^ngularité 
c^eâiée > une hypothéje arbitrai^ 
re. Telle eji rentreprife ka'^ar- 
deufe déun Auteur j, dont le prin- 
sipalJiijet ejl müé avec des ma- 
néres ^ depuis long-tems tombées 
dans h mépris. Elles fe ptéfen- 
ttnt d* abord à léefpritfous lé idée -. 
méprifable de vieilles erreurs j 
jettent une ombre déjdvantageu—. 
je fur le rejle duJujet ce qui fait 
qiu tout ïQmrage ef aifj-tot 
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Ttgardê comme inutile»^ Ce 'pré--' 
jugé étant une fois congé y otz 
n examine pas davantage le def 
fein de U Auteur J & fin Ouvra¬ 
ge y fans être lé x ef condamné 
a un eubü- éterneL- 

Les Ohfervamns Juivantes 
téauroient pas plétot paru j 
elles auroient été accablées 
Jèus le poids de cés dificultés y 
ou d!autres femblables y fi une 
autorité aifii rejpeéiée en Mé¬ 
decine que la votre y nohligeoit 
ks Critiques précipités à rflé^ 
ehir plus mûrement y & à ac- ' 
corder leur attention aux faits 
que je propofe,- 
Un Ouvrage y dont la nou¬ 
veauté & lutUité font tecon-^ 
nues par une perjonne éune 
a vp 
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éuiition auj^ àijlingaie ; & 
d'une auff. longue expérience que 
celles qui vous rendent Ji célé¬ 
bré X acquiert d'abord un air 
d'importance Jupérieur à tous les 
préjugés. X & devient tobjet des. 
j^s JerieuJes réfléxions, Ainfi 
^elqu avantage que le Fublic^ 
pui£e tirer de ce Traité j il doit 
vous en être principalement re¬ 
devable. 

Apres avoir pratiqué > vous- 
même X la Médecine > avec un 
Jucch des plus heureux x & con- 
7ui de tout le monde X vous fai¬ 
tes X en animant les autres à la 
perfeâionner x ïufage- le plus 
noble que vous pu^fe:^ faire de 
la haute réputation que vous 
ave^ acquife* 


E P r T R R. xfij 
Fermettes-moi j Monsieur > 
de vous ajjurer que je Jùis avec 
tout le rejpeéi qui vous e/Z dé x 

Monsieur^ 


Votre très-liumbie & très^i 
obéiflant ferviteur , 
James Nihell^ 


* e-aey» e/sc'9 ^ 

^ îà% Zà$ ZtZ ZM Ît^ HZ Ht ^ 

^ evac'a a-ss'» a-sa-a 34 

PREFACE 

DE L‘ A U T E ü R, 


L e vrai ôc le nouveau font les* 
deux principaux cara£léres d& 
eet Ouvrage. Le Lecteur inftruit 
de ce qui a été écrit pfqu ici fur 
le Pouls refpeélivement aux Grif¬ 
fes , s’appercevra bien-tôt que ies^ 
faits qui font ici rapportés font 
nouveaux ôc extraordinaires. Je ne 
'm’arrêterai donc pas à prouver ce 
dont je fuis certain qu^on convien¬ 
dra , dès qu’on fe donnera la pei¬ 
ne de lire ce Traité. Mais^ la vé^ 
rité des faits eft d^une nature plus 
délicate, plus-fujette à être révo¬ 
quée en doute : elle eft expofée; 
foupçons jaloux^ qui ne maii— 
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quetît jamais de s’emparer des es¬ 
prits , à proportion que le fujet eÆ 
nouveau & furprenanu 
L’hiftoiredes Crifes par la Sueur, 
les Diarrhées ôc les Hémorrha¬ 
gies prédites fimplement par le 
Fouis , quelquefois trois ou qua¬ 
tre jours avant qu’elle arrivent y 
ne feroit regardée que comme une 
invention fabuleufe , un conte fait 
à piaifir ^ fi elle n’étoit appuyée 
fiar de folides preuves ; c eft pour 
cela qu’il-eû; néceflaire de faire con- 
noître fous quelle autorité les faits 
qui font le fondement de cet Ou¬ 
vrage, fonr préïentés au Public , 
afin d’éloigner la crainte fi jufte ÔC 
fî naturelle de füpercheries dans 
un cas de cette nature» 

Un Ouvrage écrit en Efpagiiol 
par D. Francrfio S&lano de Luque^ 
Doéleuren Médecine, concernant 
hss prédiélions des Crifes par le 
Poiûs^^, fous le titre de Laps Ly-- 
dîMS Agollinis , me fut mis entre 
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les mains,dans l’année i 737 > pae 
D. Pedra Roxo y membre hono¬ 
raire de rAcadémie Médicinale de 
Madrid, & Médecin de l’Hôpital 
de Saint Jean-de. Dieu à Cadix , 
comme j’étois alors au Contoir 
Angiois de la même Ville : il me 
dit qu’il avoit plufieurs preuves de 
la vérité des découvertes de 
Sôlano y & fe plaignit de la lâche 
indolence de les, Compatriotes y 
qui négligeoient totalement une 
matière de li grande import^ce y 
fi nouvelle & fi fortement ap¬ 
puyée par des &its authentiques.. 

Frappé de la nouveauté & de 
l’importance du fujet , je lus cet 
Ouvrage avec une éxaâitude ex¬ 
traordinaire. Les Obfervations de 
D, Solano me furprirent extrême-» 
ment , & me parurent telles que 
mon ami me les avoit repréfen* 
tées. Je trouvai tout le fujet ex- 
pofé avec la plus grande candeur > 
les nouveaux lignes critiques 
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crîts fans réferve , la connexion 
entre chacun d’eux , & îa Crife 
refpeâive établie par des faits ; ces 
faits mêmes étoient appuyés du 
témoignage des perfonnes les plus 
qualifiées delà Ville, où ils étoient 
arrivés, particuliérement des Mé¬ 
decins } qui rivaux en pratique de 
D. Sotano , ne pouvoient être foup- 
çonnés d’ufer de collufiorr en fai 
fèveur ; collufîon finguliére qui 
n’auroit pour but que d’élever fon 
mérite & fa fortune à leurs pro¬ 
pres dépens. 

D. Solano ayant ainfi mîs feS 
Leêieurs en état d’examiner la vé¬ 
rité des faits qu’il rapporte, & de 
s’en aflurer parieur propre expérien¬ 
ce, les invite ardemment à y travail¬ 
ler. On ne peut s’imaginer qu’un fi 
grand nombre de témoins de tous 
rangs vouluffent en impofer fur de 
pures matières de fait, ni que d’un 
autre côté D, Solano ofat abufer 
publiquement de leur autorité pour 
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couvrir fon impoliure. Ces Obfer- 
vations paroiffoient donc revêtues 
de toute la lîncérité ôc de toute 
l’approbation publique qu’on pou- 
voit exiger; cependant pour pré' 
venir le moindre fujet de doute 
dans une chofe d’une lî grande 
importance, je me déterminai à 
aller à Antequera , qui n’eil éloi- 
gnée de Caàîx que d’environ 30 
iieuës , afin d’examiner la vérité 
des faits de. D. Solano » ôc d’ac- 
quérir par fon moyen une parfai¬ 
te expérience dans fon nouvel art 
de prédire les Crifes. 

Il me reçut avec beaucoup 
d’honnêteté, ôc me procura toutes 
les occafions que je pouvois défi- 
firer , foit pour m’informer libre-’ 
ment, Ôc fans partialité, defes Ob- 
fervations paffées, foit pour voir 
par moi-même toutes celles qui 
fe préfenteroient durant mon fé- 
jour à Antequera , qui fut de deux 
mois. Pendant ce tems - là j’ai 
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converfé fouvent avec un grand 
nombre des perfonnes qu’il a 
nommées dans fon Livre , com¬ 
me témoins de fes faits ; j’ai vû 
plufieurs hommes d’un rang ôc 
d’un caraélére diflingué ^ qui tous 
fans exception m’ont confirmé la 
vérité des faits dans îefquels ils 
étoient cités 5 ils font la plûpart 
encore vivans, & prêts à les at- 
tefier. Cette réunion de témoi¬ 
gnage des perfonnes de toute con¬ 
dition, particuliérement des Mé¬ 
decins , en faveur des faits de D. 
Solano 3 ( fujet dans lequel il ne 
peut y avoir d’illufion ) efl; le plus 
haut degré d’autorité & d’appro¬ 
bation , que la nature de ces cho- 
fes puiffe recevoir, on en fera con¬ 
vaincu par la lecture de fes Ob- 
fervations. 

Si Lon exige encore quelqu’au- 
tres preuves , on les trouvera dans 
des faits femblables j obfervés par 
d’autres Médecins , depuis les Ob- 
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fervations de D. Solano , & mê* 
me par quelques perfonnes de fa 
counoiffauce, qui quoiqu étrangè¬ 
res en Médecine ) acquirent par le 
moyen du Laps Lyd'ms , une con- 
noiffance fuffifante pour réüffic 
dans quelques Obfervations, com¬ 
me il paroîtra dans la fuite de c© 
Traité > Pan. 1. Seâ. IL Chap. 
ÎII. Ohfeïv. VL Je connois parti¬ 
culiérement la plûpart des perfon¬ 
nes qui y font citées , & Je fuis 
fur qu’elles n’avoient aucun inté¬ 
rêt à en impofer au Public, & mê¬ 
me j’ofe affurer poOtivement qu’el¬ 
les n’avoient point de motifs fufE- 
fans pour les porter à une fi baffe 
irapoilure. J’ai connu quelques 
Médecins , qui aveuglément pré¬ 
venus contre les Obfervations de 
D. Solano , n’ajoutérent pas beau¬ 
coup de foi à ces faits , jufqu’â 
ce que l’évidence les rendit hon¬ 
teux de leur négligence, àc ils fu¬ 
rent enfin convaincus par la force 
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ée rexpérience. Je lailTe au Lec¬ 
teur i juger de rua Jîncérité par 
la manière dont je traite ce fujet, 
parce que je fuis perfuadé que ce¬ 
la feul doit régler fon jugement 
à mon égard. Quoique les faits 
dont je viens de parler , c^eft-à- 
dire, ceux qui font poftérieurs aux 
O bfervarions de D, Solano foient 
convaincans ^ malgré tout le pou¬ 
voir du préjugé & de la chicane ; 
.cependant ils caufent moins de 
plaifir ôc de furprife que ceux qui 
ont été ohfervés par hazard avant 
lui, lorfquil v\y avoit pas le moin¬ 
dre foupçon à ce fujet , & que 
l’imagination n’étoit pas excitée 
par l’attrait de la nouveauté ; il 
falloit alors que la feule force de 
leur propre évidence , perçât au 
travers des préjugés du tems,&; 
de Pinadvertence d^es Obfervateurs. 
On conçoit aifément combien peu 
on doit attendre d’Obfervarions 
de oette nature : ü a plu cepen- 
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dant à la Providence de nous en 
conferver une extraordinaire, dans 
les Ouvrages de Profper-Alpin , 
fait qui depuis le tems de cet Au¬ 
teur eft refté dans les Faftes de la 
Médecine comme un myftére im¬ 
pénétrable; il eft maintenant éclair¬ 
ci par la lumière qu’il reçoit des 
Obfervations de D, Solano , & il 
devient une preuve manifefte en 
leur, faveur , comme on le verra 
dans la fuite de cet Ouvrage. 
L’Obfervation Profper-Alpin 
n’eft pas la feule de ce genre : 
Wierus en fournit une autre qui 
fera rapportée dans le même lieu. 

Telle eft l’évidence fur laquelle 
font appuyés les faits préfentés au 
Public dans ce Traité , & fure- 
ment des preuves auffi nombreu- 
fes ôc auffi fortes , ont rarement 
concouru en faveur d’aucunes Ob¬ 
fervations publiées jufqu’ici en 
Médecine. 

Dom Solano a communiqué de 
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plus au Public plufieurs régies 
pour le pronoftic des Crifes par 
le Pouls, régies qu’il déduit d’une 
longue fuite d’Obfervations fur ce 
fujetj mais elles doivent être confi- 
dérées d’une manière toute différen¬ 
te des faits. Rien n’eft plus com¬ 
mun que de. tirer de fauffes con- 
féquences de principes incontef- 
tables; D. Soîano eft tombé dans 
cette erreur en établiffant des ré¬ 
gies trop abfolues & trop géné¬ 
rales, comme je le ferai voir par 
ma propre expérience , dans la fé¬ 
condé Partie de cet Ouvrage, & 
tout Médecin judicieux s’en ap- 
percevra d’abord par la première 
propofition générale fur le Pouls 
.intermittent : une telle méprife eft 
particuliérement excufable dans 
D, Solano, dont l’érudition en Mé¬ 
decine, & la connoiffance de la 
Philofophie naturelle étoient trop 
bornées , fuivant le malheureux 
état des Sciences dans fon Pays^ 
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pour contrebalancer les impref- 
iîons vives Ôc profondes , qu un 
grand nombre de faits nouveaux 
avoir fait fur fon imagination, j’ai 
crû cet avis néceffaire afin d’ob¬ 
vier au préjugé qu’on pourroit 
concevoir contre l’Ouvrage en 
général , à caufe de quelques er¬ 
reurs évidentes qui fe trouvent 
dans les régies pour le pronoftic 
des Crifes , & je prie le Leûeur 
de vouloir bien füfpendre fon ju¬ 
gement jufqu’à ce qü^il voye de 
■ quelle façon je traite ce fujet dans 
la fécondé Partie de cet Ouvrage, 
d’autant plus qu’il ne peut être Ju¬ 
ge compétent, ayant que d’avoir 
iû les faits. 

La mort de mon ami U. Roxo i 
qui me donnoit une entière liber¬ 
té de faire toutes les remarques 
que je défirois à l’Hopitai de Saint 
jean-de-Dieu de Cadix,ôc mon dé¬ 
part quelque tems après, avec quel¬ 
ques autres obflacles ^ m’ayant em- 
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pêche ces deux années dernières de 
continuer mesObfervationSjj’auroîs 
difïeré de ies publier jufqu’à, ce 
qu’elles fuffent devenues plus dé^ 
cilîves, Cl les raifons fui vantes ne 
s’étoient oppofées à ce délai. La 
première eft le peu d’avantage 
qu’on doit attendre de ce que D, 
Solano a publié fur cette matière 
dans fon Lapis Lydius, immenfe ÔC 
ennuyeux in-folio, dans lequel le 
principal fujet eh: comme englou¬ 
ti dans un nombre infini de dîgref- 
fions étrangères J de difîertations , 
& de harangues confondues dans 
un labyrinthe de raifbnnemens ÔC 
de faits : car ce Médecin quoi- 
qu’éxaâ Obfervateur ) étoit par fa 
mauvaife éducation , fui vaut Fu- 
fage de fon Pays ^ absolument inca-i 
pable d’écrire méthodiquement. 
(<2) La fécondé raifori , eft la mort 

{a) Le Médecin D. Manuel Gutierez de les 
Bios , a donné à la vérité en 1737* «n abrégé 

b 
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de JD. Solano, qui arriva peu après 
mon départ (PAntequera > lorfqu à 
ma follicitation il préparoit une ^ 
Edition -correde & fuccinde de 
fes Obfervations ; elle eft mainte¬ 
nant perdue y auiîî bien que plu^ 
fleurs autres faits Houvellement ob- 
fervés par lui ôc par d’autres, La 
îroiiiéme , eft la négligence indo¬ 
lente des Médecins Éfpagnois, qui : 
quoiqu’encouragés par mon féjour' : 
à Antequera ^ à s’appliquer avee l- 
fuccès à la découverte de D. So- j 
lano , i*abandonnerent aufîi - tôt 
qu’il eut expiré , & qu^iis ne fu- | 
rent plus piqués d’émulation, fans ‘ 
qu’il refte la moindre efpérance de : 
recevoir d’eux aucun fecours, Ainft i 


Su Laps Lydtus en un vol. in-iz, du cenlènte- 
jnent de D. Solano ; mais l’Editeur a tranfcrk de 
î’Originai tout le farrago qu’il a pû introduire 
dans un û petit volume, & y a ajouté mille 
feux raifonnemens de la Pfeîofophie de Fm- 
Mlmonî. 
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tout le poids de cette importante 
-affaire retomba entièrement fur 
moi : incertain de mon propre def- 
tin, je crus quli étoit imprudent 
de différer la publication de ce que 
j’ai confervé fur cette matière , 
dans i’efpérance douteufe de don¬ 
ner dans la fuite des Obfervations 
plus compiettes que celles que j'ai 
déjà faites ; d’autant plus que je 
fuis convaincu de l’étendue & de 
la variété du fujet, ôc des difEcuU 
tés qui dans l’état préfent de la 
Pratique rendent fi rares les Ob¬ 
fervations claires & éxaéles, ôc 
que cette matière eft de beaucoup 
fupérieure aux foins ôc à l’exaditu- 
de d’un feul homme y c’eft pour 
cela que j’invite les Médecins mes 
Confrères .à m’aider dans ce tra¬ 
vail ; il eft vrai que je les engage 
à un Ouvrage pénible j ôc qui 
demande- une attention fcrupn- 
ieufe : mais ce font des Méde- 
b ij 
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.cins Anglois, dont i’heureufe ap¬ 
plication à Tavancement de lenx ' 
Art ,efl: affez connu par toute l’Eu-; _ 
fops. 

Je commence d’abord , afin dp 
rendre plus aifé l’examen de cette 
matière j par une courte defcrip- 
tion de toutes les circonftances 
jufqu’icl obfervées > concernant les 
Pouls critiques de D. SolanOf & de 
.celles des Crifes qu’ils annoncent : 
enfuite je rapporte les faits particu¬ 
liers qui prouvent la réalité de ces 
Obfervatiohs : ainfî dans la premiè¬ 
re Partie dç cet Ouvrage, j’expolè j 
le fujet précifément dans Tétât où 
je Tai trouvé avant que de com¬ 
mencer mes propres Obferva- 
îions. 

La fepondç Partie contient mes 
Obfervations particulières j ôc cel- i 
les qui m’ont été communiquées I 
par mes amis j toutes fidellement 
rapportées ^ avec les correélion^ 


PREFACE, xxk 
& remarques qui ont paru néceC-*’ 
faites J fur les régies du pronoftic 
des Crifes de D. Solano , fur les 
faits obfervés jufqu’ici, & fur le 
but & rutilité de cet Ouvrage. 

Si le Ledteur s^apperçoit de quel» 
ques négligences dans les Obfer- 
Vations des autres ^ que j^ai rappor¬ 
tées, il aura la borné de faire at¬ 
tention que ]e ne les âvois d’abord 
ramaffées que pour' mon ufage par-' 
ficulier, fans aucun deifein de les 
rendre publiques-, parce que j’a- 
vois engagé D. Solano à donner 
tine Edition nouvelle & eorredê 
d’Obfervations fur ce fujet. Après 
fa mort , fon manufcrit, qui feui 
pouvoir m’inftruire , m’a été refu- 
fé , quoique j’aye offert de l’ache¬ 
ter. Cependant , ces négligences 
dont je parle, ne font pas d^’unè 
grande importance. 

J’ai évité de rapporter des faits 
fcmblables-, autant que me l’a per-^î^ 

b üj Wcf 


5XX PRETA CE. 
mis îe nombre d’Obfervations que 
j’ai jugé néceflaires , pour prou¬ 
ver un fujet auffi nouveau que fur- 
prenant ; c eft pourquoi j^ai rejette 
routes celles qui avoient la moin¬ 
dre refîemblance avec d’autres dans 
leurs circônftances particulières i 
mais malgré tous mes foins , cet in¬ 
convénient ne peut-être entière¬ 
ment évité dans quarante-fix Ob- 
fervations fur le même fujet, ôc le 
Lecîeur ne doit point exiger dans 
un Ouvrage d’une vérité févére» 
les charmes de cette abondante 
variété J que permet la liberté de la 
dciion. 

Quelques Leêleurs s’attendent 
peut-être que je parlerai dans ce 
Traité de l’Art fi vanté , de tâter 
le Pouls parmi les Chinois : mais 
malgré les chofes merveilleufes 
écrites & racontées de ces fa¬ 
meux Afiatiques > & les péni¬ 
bles elForts d’un Auteur Moderne 
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(a), pour ies expliquer & les con¬ 
firmer ; tous ceux qui fe donneront 
la peine de lire ce que les meilieur& 
Ecrits originaux des Médecins Chi¬ 
nois, nous apprennent à ce fujet, 
dans THifioire de la Chine dil 
Pere du Halde , me pardonneront 
aifément d’avoir obmis des cho- 
fes aufli ridicules , ôc des ab- 
furdités aufli grofliéres, que celles 
qui y font rapportées. 

J’ai ajouté un Chapitre particu¬ 
lier fur FObfervation des Crifes,^ 
pour la- fatisfadion de ceux qui 
pGXirroient être portés ^ à en faire 
peu de cas, par Fétat aâuel de la 
Pratique ; je prie le Leéieur de 
vouloir bien lire ce Chapitre avant 
que de porter fon jugement fur 
cet Ouvrage , fuivant Fidée qu’on 
a ordinairement des Crifes. J’ofe 


{a) John ployer in the Phyjîcîun*s Tulfs^ 
WiUchr 

b iiij 
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xxxij PREFACE. 
îui promettre qu’il trouvera tout 
ce fujet traité avec toute l’impar¬ 
tialité , la brièveté & la difcrétion 
qui conviennent à un Auteur qui 
fe défié de fon jugement, & qui 
eft pénétré du refoeéi dû: au Pu¬ 
blic. 
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APPROBATION. 


J ’Ai lu par Tordre de Monfeigneur le 
Lhancelier un Manufcrit qui a pou? 
titre ; Obfervatïon: notiv.elles &‘extraor¬ 
dinaires fur la prédiblion des Crifes par 
le Pouls 3 &c. L’Ouvrage de Dota 
Francifco Solano de- Luque mis dans 
tin nouveau jour , par M. Nihell , m’a 
paru très-Gur'eux & très-utile. Les Ob- 
fervations aurentiques qui y font rap¬ 
portées en grand nombre , apprendrons 
à refpeder encore plus la doctrine des 
Crifes tant reeornmandée par les an¬ 
ciens Médecins, & donneront plus de 
perfeélion à la fcience du pronoftic , ' 
qui contribue beaucoup à donner de 
Tautoriré à la Médecine & à celui qui 
l’exerce. Fait à Paris ce i8 Septem¬ 
bre i747^ 

L A s O N E. 


PPvIVILEGE D U ROY.. 

r ouïs, par la grâce de Dieu, Roi de 
Li France & de Navarre : A nos amés Si 
iaux Confeiiiers les Gens tenans nos Cours- 





ée Parïsffl'efls, Maîtres des Requêtes ordînai-' 
res de notre Hôtel, Grand Confeil:, Prévôt' 
êe Paris , Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieute- 
rians Civils & autres nos Jufticiers qu’il ap¬ 
partiendra , Saiut. Notre amé Jean Debure ^ 

£ls aîné , Adjoint de la Communauté des Li- ^ 
braires à Paris, Nous a feit expofèr qu’il dé- 
fireroit faire imprimer & donner au Public des ^ | 
Ouvrages qui ont pour titres : Le Manuel des 
'Dames de Charité., Obfervatîons nouvelles & i 
extraordinaires fur la frédiéiîon des Crifes far j 
ie Pouls , &c. s’il Nous plaifbit lui accorder 1 
nos Lettres de Privilège pour .ce néceflaires. 1 
A CES CAUSES , voulant favorablement trai-*- ! 
fer TExpolant, Nous lui avons permis &' : 

permettons par ces Préièntes , de faire im- i 
primer leldits Ouvrages eh un ou plufieur? 
volumes , & autant de fois que bon lui {èm-‘ . 

blera , & de les vendre , faire vendre & dé- ' 
biter par tout cotre Royaume pendant le 
çems de neuf années confécutives, à comp¬ 
ter du jour de la datte dés Prèfentes. Fai- 
ibns défeniès à toutes perfbnnes de quelque 
qualité & condition qu’elles foient , d’en in¬ 
troduire d’imprefSon étrangère dans aucun 
îieu de notre obéiiTance ç comme auffi à tous 
Libraires & Imprimeurs , d’imprimer ou faire; 
imprimer , vendre, faire vendre, débiter ni: 
contrefaire lefHits Ouvrages , ni d’en faire 
aucun Extrait, fous quelque prétexte que ce 
foit d’augmentatioiî , corredion , changement 
ou autres , fans la permilEon expreife & par' 
écrit dudit Expofant, ou de ceux qui au¬ 
ront droit de lui, à peine de confifoatio» 
des Exemplaires contrefaits, de trois mille’ 
livres d’amende contre chacun des Centre^- 



xîïîl'' 

t'etians , «îont un tiers à ÎSÎbas, un fiers à 
FHôîeî-Dieu de Paris , & l’autre tiers au¬ 
dit Expolânt , on à celui qui aura drois’ 
de lui, & de tous dépens, dommages & in¬ 
térêts ; à la charge que ces Préfentes feront: 
enrégiftrées tout au long fur le Régiftre de 
la Communauté des Libraires & Imprimeur? 
de Paris dans trois mois de la datte d’icelles ; 
que rimprelîion deCiits Ouvrages fera faite 
dans notre Royaume & non ailleurs , en bon 
papier & beaux caraderes, conformément s 
la feuille insprimée attachée peur modèle fous 
îe contre-feel des Préfentes -, que l’Impétrant 
fe conformera en tout aux Réglemens de la 
Librairie, & notamment à celui du lo Avril 
172;. qu’avant de l’expofer en vente , les 
Manuferit ou Imprimé qui auront fervi de 
copie à l’impreiUon dudit Ouvrage , feront 
remis dans le même état ou l’approbation y 
aura été donnée ès mair^ de notre très-cher 

5 féal Chevalier îe Sieur D’aguêssîau » 
Chancelier de France , Commandeur de nos 
Ordres, & qu’il en îèra eirfuite remis deus- 
Exemplaires de chacun dans notre Bibliothè¬ 
que Publique, un dans celle de notre Châ¬ 
teau du Louvre , & un dans celle dé notredit 
très-cher & féal Chevalier le Sieur Dagueffeau y 
Chancelier de France , le tout à peine de 
nullité des Préfèntes ; du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignons de faire jouir 
ledit Expoîànt & iès ayans caufes pleinement 

6 pahiblement , fans fouffrir qu’il leur foit 
fait aucun trouble ou empêchement. Vou¬ 
lons que la copie des Préfentes qui fera im¬ 
primée tout au long au commencement oir 
ï la Éiî defdits Ouvrages , fbit tenue pour 
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dùement ûgmèée &' qir’aüx copies coilation-î- 
nées par l’un de nos amés & féaux Confeil-- 
fers & Secrétaires , foi foit ajoutée conîme- 
à l’Original ; commandons au premier notre- 
Huiffier ou Sergent fur ce requis , de faire 
pour l’exécution d’icelles tous ades requis & 
aéceflaires, fans demander autre permiflionÿ 
& nonobftant clameur de Haro, Charte Nor-- 
mande Sc- Lettres à ce contraires. Car tel 
eft notre plaifir. Doî^ne’ à Paris le douziè¬ 
me jour du mois d’Odobre, l’an de grâce 
mil fept cent quarante-fept, & de notre Ré¬ 
gné le trente-troifîéiiîe. Par le Roi en fon 
.Confeil. 

S AINS O N. 

'Régïflré fur le Régifre XL de Iæ 
’C liambre Royale des Libraires & 
frimeurs de Paris , . 8j2. Loi. 744 ‘‘ 

conformément aux_ anciens Réglemens, 
confirmés ^ar celui du 28 Février 1725=' 
A Paris le l'j OBobre 

G. CAVELIER, Sjadic, 


Famés à corriger, 

T) Age J2 5 ligne 5 , de vent ; 
lifez de vents. 

Fag. 115 5 ligne 13 ^ nne^ lif. une, 

Pag. 140 y ligne 18 ^ purgatif 
doux, ajoutez roboratifs. 

Pag. 14S J ligne 16 y opéré ^ lijez 
opérées. 

Pag. 16^ J ligne 21 , Lina y lifez 
Molina. 

Pag. ligne 21 y fruftré , lifez 
fruftrés. 

Pag. 201 i ligne ^ y fui vie j Ifz^ 




Sed & accuraüjfimè efi obfervmtdm 
Fulfus J qüatenùs eji index ma -^, 
teriae morhofæ movenàæ ^ motie ^ 
fxcretiom faratcs , ■& jam inci- 
ÿienüs fecerni : nam ibi demonf- 
trat egreglè tempus agendo aptum 
preeter œtera. * 

Boerhaave inftit. n. 970. 



OBSERVATIONS 


NOUVELLES 
SUR LES CRISES. 
PREMIERE PARTIE. 


SECTION 1 . 

Signes & Régies pour le pronofiic de dtf-“ 
férentes Crifes, par le Pouls, fuivant 
Dom Francifco Solano de Luque. 

" CHAPITRE L 

Signes & Régies à*une ITémorrha^ 
gie critique par le nez, 

E Pulfus dîcrotus (a) des 
Anciens, qu’on peut appel. 
Jer en François le Pouls re- 
bond'JJaht , eft un figne certain' 

(a) Ce Pouls éxa.nt fort connu aux Méde¬ 
cins , fai cru gu’il étoit inutile d’en donner 
une explication, 

Parr, E A ^ 
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d’une Hémorrhagie critique pat îe 
nez. 

I I. 

Lorfque îe Pouls rebondiJJ'ant pa* 
roît à chaque trentième pulfation, 
ou environ,l’Hémorrhagie furvient 
communément quatre jours après, 
quelque peu plutôt ou plus tard. 
Lorfqu’il revient a chaque feiziéme 
pulfation , l’Hémorrhagie arrive 
dans trois jours. Lorfqu’on Tob» 
ferve à chaque, huitième pulfation, 
FHémorrhagie paroît dans deux 
jours, ou deux jours & demi. Enfin 
quand il revient a chaque qua¬ 
trième , troifiéme, fécondé pulfa¬ 
tion , ou lorfqu’il efi; continuel, on 
doit attendre l’Hémorrhagie dans 
l’efpace de 24. heures, C’eft pour¬ 
quoi en général, plus les périodes 
de pulfation, après lefquelles repa-. 
roît le Pouls r£bondiJJant f font, 
courtes, plus l’Hémorrhagie efi: 
proche. 
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fuY les Cn/ès, 

1 I I 

Quelquefois la nature fuk régu¬ 
lièrement toutes les progreffioris 
du Pouls critique j qui viennent 
d’être expofées, depuis qu’il com¬ 
mence à paroître à chaque tren¬ 
tième pulfationj jufqu’à ce qu’il 
devienne continuel; ce qui annon¬ 
ce que l’Hémorrhagie. approche 
précifément dans le même degré* 
Quelquefois elle accéléré ou retar¬ 
de fHémorragie, fans s’ailujettic 
à aucun ordre, & alors on obierve 
que le rebondïffemem du Pouls efî: 
plus ou moins fréquent dans la mê¬ 
me proportion î mais lorfqu’il pa-» 
roit après des périodes qui chan¬ 
gent continuellement, on ne peut 
exactement déterminer le tems au¬ 
quel l’Hémorrhagie doit arriver. 

Nota. Ce qui vient d’être obfervé du Vouls, 
rebondijfam dans les deux derniers articles, 
par rapport aux difîerenres périodes de pullà- 
fcon après lefquellés il reparoit, & à la diftancS 
à la proximité 4 e la CÔJlê indiquée par là , 

A ij 
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doit s’entendre également des autres Pouls 
critiques dont on parlera dans la fuite, fans 
aucune remarque ultérieure à ce fujet fur çhar 
cun de çes Pouls en particulier, 

I V. 

Lorfque Tartére rebondit fous le 
doigt avec une grande viteffe, _ôc 
que le premier coup eft fuivi rapi¬ 
dement du fécond, THémorrhagie 
eft très-proche ; & ft alors elle tarde 
un peu i le malade en fe mouchant 
la fera paroitre. 

V. 

On prédit la quantité de THé- 
morrhagie, par la force avec la¬ 
quelle Tartére rebondit , comparée 
éxaélement à celle du premier 
coup , foit qu’il foit violent ou lan- 
guiffant : ainfi lorfque le fécond 
coup frape le doigt avec moins de 
force que le premier, alors THé- 
morrhagie doit être peu confidéra** 
ble 3 dr vice versâ. Mais lorfque 
l’un & l’autre coup font d’une éga^ 


fur les CrifeS, y 

le vigueur, on doit attendre uns 
Hémorrhagie médiocre. 

V L 

A proportion que le fang coule, 
le rebondijfemenî de Tartére s’afFoi- 
blit par degré, jufqu’à ce qu’il dif- 
paroifTe entièrement, peu de tems 
après laCrife; & cette diminution 
graduelle du rebondiffement , fignî- 
fie qu’une Hémorrhagie a précédé 
immédiatement. Cette remarque 
doit aufli être appliquée, mutatis 
muîandis , aux Pouls qui annoncent 
les autres Crifes. 

VIL 

Si après l’Hémorragie, le re- 
bondiffement du Pouls continue, 
ou vient à reparoître de nouveau, 
il fera fuivi d’une autre jCrife do 
même genre , fui vaut les régies 
ci-deffus raportées. On doit auffi 
apliquer cela aux autres Pouls cri¬ 
tiques. 
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V I I L 

Lorfque le rehondlffement de l’ar¬ 
tère eil plus confidérâble à un poi¬ 
gnet qu’àraotre ^ le fang coule or¬ 
dinairement en plus grande abon¬ 
dance dé la narine du même c6té> 
où le rebondijfement eft plus feiv; 
iible. 


CHAPITRE I I. 

Signes ^ Régies pour le pronojîw 
dune Diarrhée critique , (impie ^ 
eu accompagnée dune Crife, par 
k vomijfement j ou far les urints^ 

I. 


L e Pouls intermittenî elî un 
ligne certain d’une Diarrhée 
critique future ^ & ne devient un 
ligne mortel, que par le défaut de 
la force néceffaire à l’accomplifTe- 
ment de la Crife (a).. 

{a). Cette propolîtion trop generale lèra ren¬ 
fermée dans Ces juftes bornes, dans lafecond^ 
Partie de cet Oavrage. 
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fur les Crifes. 

I I. 

La longueur du tems qui s’é' 
coule dans i’intermiffion, marque 
îa quantité de matière qui doit s’é¬ 
vacuer par la Diarrhée, ou le nom¬ 
bre des Telles. Une intermiffion 
qui dure l efpace d’une diaftole, 
eu dans laquelle il n’y a qu’une feu¬ 
le diaftole obmife, annonce une 
petite évacuation ou peu de Telles ; 
celle qui perfifte le tems de deux 
tiiaftoles, Tignifie une évacuation 
abondante, ou beaucoup de Telles; 
& enfin celle qui occupe le tems 
de deux diaftoîes & demie , ( la plus 
longue intermiffion que D. Solam 
ait obTervée,) doit être fuivie d’une 
évacuation très-abondante. 

Nota. Comme la fréquence da Pouls eft très- 
variable dans différentes perfonnes, & dans la 
Blême , en différens tems, elle ne peut fèrvir 
de mefure déterminée pour l’intervalle de cha¬ 
que pulfktion ; ce qui fait qu’il eft à préfumer 
que D. So/awo , f quoiqu’il n’ait jamais donné 
aucune explication fur ce fujet, ) entendoit 
dans l’article précédent, cet intervalle que l’on 
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obfêrve entre les pulfàtions régulières, dsfiS 
chaque malade en particulier. 

I I L 

La tenfîon de l’artére Jointe à 
rmtermifjion du Pouls , efi: un ligne 
certain d*un vomifTement critique 
compliqué avec la Diarrhée^ 

î V. 

Une tenfion plus ou moins gran¬ 
de de i’artére > annonce une éva¬ 
cuation plus ou moins abondante 
par le vomifTement , plus ou moins 
d’efforts pour vomir. La longueur 
de Tintermiffion n a raport qu’à la 
quantité de la Diarrhée, ou-^u 
nombre des Telles. 

V. 

D, Sohno n’a jamais obfervéune 
fimple Crife par le vomîffement 
fans une Diarrhée, ni par confé- 
quenî, aucun ligne particulier d’u.. 
ne telle Crife inconnu aux Anciens. 
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fur les Crifes* 

Y I. 


La moîefle de l’artère jointe à 
fintermiffîon , eft un ligne certain 
d’une Crife par les urines, com¬ 
pliquée avec la Diarrhée ; on pré¬ 
dit la quantité plus ou moins gran¬ 
de de l’évacuation des urines, par 
le degré de molelTe de l’artére. 

VIL 

D, Solano n’a point obfervé de 
Crife (Impie par les urines , fans 
la complication d’une Diarrhée 
plus ou moins conhdérable ; & il 
n’a connu aucun figne nouveaiî 
d’upetelle Crife» 


CHAPITRE II L 

Signes & Régies pour le promftic 
àéune jusur critique. 


I. 

C Omtne le Pouls qui annonce 
une fueur critique, n’a pas 
été jufqu’ici fuSifammenr conrtm 
A ¥ 



îo Ohfervatîons nouvelles 
& caradérifé, il eft néceffaire d’ere 
donner une defcription particu¬ 
lière.^ 

I I. 

C’efl une efpèce de Pouls ind- 
gal qui s’élève au-delTus des autres 
diaftoles j ôt les furpafle en force y 
dans une,, deux, trois ou quatre 
pulfations confécutives. 

I I I. 

Lotfque cette élévation du Pouls 
ne fe manifefte que dans une feule 
pulfation, il eft difficile de la con¬ 
nu ître , & elle indique à peine une 
fueur critique, à moins que Par- 
îére , après la première impreffion: 
fur le doigt, ne le poufle fenfible- 
Eoent en dehors , & ne le frape pro¬ 
fondément; alors ce Pouls fera 
fuivi dans peu d’heures au plus 
tard, d’une fueur critique. 

ï V. 

Mais pour eonftituer le Pouls 
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fîouvellement découvert par D. 
Solano pour le pronoftic d’une 
fueur critique, deux ^ mis ou quatre 
pulfations doivent s’élever , non-feu¬ 
lement au-dejjus des autres, mais 
aujfi par degré chacune au-àejfus de 
la précédente, la fécondé au-dejfus 
de la première, & ainft de fuite. Il 
n’a jamais obfervé plus de quatre 
pulfations confécu rives de cette 
forte ; il a apelïé ce Pouls, Pulfus 
indduus (< 3 !}. 

V. 

L’Auteur a toujours obfervé ce 
Pouls mou , excepté une fois feu¬ 
lement , qu’il lui parut dur avant 
une jauniffe critique. Cette déter¬ 
mination des humeurs à la furface 
du corps, eft la feule dijftinguée de 
la fueur que D. Solano ait obfervée. 







Il OhfeYvatrons mnveÏÏes 
eonféquciiiment au Pulfus inddmtl 

V I. 

Le Pulfus incîduus avec la mo* 
îefle de i’artére ^ eft un figne cet- 
tain d’une, fueur critique future. 

VIL 

La quantité de la fueur qui doit 
s’eniuivre,: eft en raifon eompofée 
du nombre& de la force des pulr 
farions élevées dans le Pulfus iri’^ 
etàuus r ainfi quatre fortes pulfa* 
rions confécutives de cette efpèce^ 
annoncent une fueur très-copieufe;. 
trois , avec une vigueur fembla- 
ble, une abondante ; & deux, avec 
L même force, doivent être fui- 
vies d’une fueur modique. Les au^ 
très combinaifons font également 
^ciles.. 
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CHAPITRE IV. 

jQudques Remarques générales fur 
les Signes & les Crifès expo^ 
fées cï-dejfus^ 

L 

D Om Soîano ne prétend pas 
que toutes. les Crifes foient 
conitamment précédées par les li¬ 
gnes qui viennent d*être rapportés ; 
car il en a obfervé quelques-unes 
qui n’ont pas été ainli annoncées. 
Mais il dit que ces fortes de cas font 
en petit nornbre > fi l’on en excepte 
les fueurs qui terminent les accès 
particuliers des fièvres intermittent' 
tes / qui ne font pas ordinairement 
précédées du Rulfus imîduus, II 
affure polîtivement que ces lignes 
font toujours régulièrement fuivis 
des Crifes qu’ils annoncent eit 
forte que depuis Fannée 1707. ou 
170^. dans laquelle il commence 
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fes Obfervations > jufqu’à lannée 
1738. il ne s’eft rappelle que trois 
cas dans lefqijels les Crifes figni- 
fiées par le Pouls, ne répondirent' 
pas à fon attente. Deux de ces cas 
indiquoient une Hémorrhagie par 
îe nez ; mais à fa place, il furvint 
à Pun des malades une douleur ou 
pefanteur au front, qui fut fuivie 
le lendemain, d’un délire qui dura 
pendant un mois : néanmoins le 
malade en guérir. L^autre plus ma^ 
heureux, au défaut de l’Hémorrha^ 
gîe y fut attaqué d’une douleur à la 
temple gauche, & mourut fept 
fours après, rendant par le nez une 
grande quantité de matière puru-i 
lente. La Diarrhée qui devoir arri*^ 
verdansletroifiéme cas, fut remr 
placée par de violentes tranchées » 
un hoquet & un vomiffementj dont 
Je malade mourut en quatre jours. 

I I. 

La nature fuhftitue quelquefois 



fur les Crtfes^ Tf- 
sne nouvelle Crife à celle qui étoÆ 
d’abord fignifiée par te Pouls, ôc 
alors le ligne précédent fe change 
en celui qui a rapport à la Crife 
qui doit arriver. 

III. 

Quelquefois, tandis que le pre^^ 
mier ligne obfervé dans le Pouls , 
fubMe J un fécond, & même un 
troifiéme furvient^ ôt ils perfiftent 
enfemble. Alors les deux ou trois 
Crifes lignifiées par-là arrivent> 
chacune lêion les régies déjà rap- 
portées.- 

I V. 

lyom Solano a trouvé par de fré-' 
quentes Obfervations, que lorfque: 
le fang dans l’Hémorragie du nez: 
efl: d’une couleur rouge-pâle, ôc 
en petite quantité , les malades 
guérilTent lentement ; & plus len¬ 
tement encore, lorfqu’avec la mê¬ 
me couleur, FHémorrhagie: eâ: 
abondante.- 
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V. 

On peut prédire avec affez de 
certitude, le fuceès des Crifes in¬ 
diquées par le Pouls ^ & l’heure 
déterminée à laquelle elles doivent 
arriver, avec quelques circonftan- 
ces qui les accompagnent. Mais 
comme D. Solano n’a rien dit à ce 
fujet qui nefoitdans les Anciens, 
il eft inutile d’en parler ici. D. So- 
land femble négliger cette circonf- 
tance du fuceès de la Crife, quî^ 
cpnhfte dans la quantité de l’éva¬ 
cuation critique , à quoi les An¬ 
ciens faifoient beaucoup d’atten¬ 
tion. 

V L 

IDom Solano a conftamment ob- 
fervé que toutes les Crifes qui font 
analogues à la nature de la maladie, 
fuivant les régies données là-deifus 
par les Anciens, font lalutaires, à 
^ins‘ C[ue fe malade ne manque 
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de la force néccffaire pour rélîfter 
à TefFort de la Crife* 

V I I. 

Un malade extrêmement foible 
peut mourir avant la fin de la Cri- 
îe; ôc un tel cas, s’il arrive, ne 
peut point altérer da vérité des 
Obfervations de D. Solam, 

Telles font les régies pour fe 
pronofiic des Crifes par le Pouls , 
établies par D. Solano après une 
longue fuite d’Obfervations. Il 
paroîtra évidemment dans la fuite 
de cet Ouvrage, qu'il étoit réelle¬ 
ment appuyé fur un grand nombre 
de faits autentiques & extraordi¬ 
naires. Mais convaincu par ma pro¬ 
pre expérience que fes conclufions 
font trop étendues & trop généra¬ 
les , }e donne ce fiftême de pronof- 
tic purement en Hiftorien , afin 
qu’il paroiile clairement dans la 
fuite, combien ce Médecin a eu 
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d'heureux fuecès > ôc en même- 
tems dans quelles fautes il eft tom¬ 
bé. Néanmoins ondoit avouer qu*il 
pratiquoit daus des lieux ^ où une 
diète temperée, une vie uniforme, 
de un excellent climat, concou- 
îoient a rendre les maladies plus 
fimples, & leurs Crifes plus régu¬ 
lières , qu’on ne les trouve dans 
des citconfiances contraires. Je 
îaiiTe à Juger aux perfonnes pru¬ 
dentes & exeintes de préjugé, ce 
qu on doit accorder fur ce fujet à 
JD, Solano, Qu’Il en foit ce que 
î’on voudra de Tes régies de pro- 
noft-ic , les faits qu’il rapporte font 
d'une nature toute différente, êc 
abfolument indépendans des con- 
féquences qu’il en tire > ôc ils ne 
peuvent être aucunement altérés 
par les méprifes où il tombe dans 
Ton raifonnement. La fubftance de 
Tes Obfervations > que je vais mairt- 
tenant rapporter, reft© dans toute 
fa force de Ton autenticité j j’ofe 
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dire même qu’elle doit exciter no¬ 
tre curioiité, fixer notre attention, 
nous engager à perfedionner un 
iujet aulTi important. 


SECTION II. 

Faits qui froment la réalité des Oifer^ 
nations de Dotn Solano, Jur le Fra^ 
nofiic des Crifes far le Pouls^ 

C E feroit entreprendre un ou¬ 
vrage infini , que de vouloir 
rapporter toutes les Ôbfervarions 
faites à ce fojet par D, Solano 
puis Tannée 1707. ou 1708. dans 
laquelle il a commencé à obferver, 
jufqu’à Tannée 1758. qui fut celle 
de fa mort. On peut aifément juger 
combien cette matière eft inépuifa- 
ble, par le paragraphe fuivant, tiré 
d’une lettre qu ’il écrivoit à un de fes 
amis à Cadix en 173 5'. « Je ne fini- 
s rois Jamais ( dit-il ) fi J’emrepre- 
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>3 nois de donner un ddt# des Ob- 
ssfervations que j’ai faites, depuis 
» la fin de Juin , jufqu à celle de 
» Septembre dernier j les Hémor- 
»s rhagies du nez que j’ai pronofti- 
>3 quées par le Ÿouls rebondijfant , 
«montent à plus de cinquante; 
53 toutes ont répondu à mon Pro¬ 
se noftic, ôc il n^y a que ces deux 
» dont j’ai, parlé ci-dèvant, qui 
33 aient été mortelles. Les Crifes, 
33 par les fueurs que j’ai prédites 
33 par le Pulfus inciduus , font au 
53 nombre de fept ou huit ; ôt j’ai 
33 annoncé cinq Diarrhées précé- 
33 dées du Pouh intermittent, »3 
Par cette multiplicité de faits, 
Fhabitude de prédire les Crifes de¬ 
vint enfin fi familière à D. Solano , 
& l’avantage qu’il en tiroit parmi 
fes indoîens compatriotes » à l’ex¬ 
ception d’une réputation glorieufe 
mais ftérile, étoit fi petit, qu’il 
négligea généralement de remar¬ 
quer les faits qu’il obferyoit, à 
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ttioms que fon attention ne fut ré¬ 
veillée par quelques incidens par¬ 
ticuliers qui de tems en tems exci- 
toient fa curiofiré. 

Dans ce que Z), Solano a donné 
au Public fur ce fujet, il expofe 
le détail de vingt-quatre faits qu’il 
a obfervés; & dans les Lettres qu’il 
m’écrivit après mon départ 
îequera , à la fin de l’année 1757. 
& au commencement de 173 8. il 
rapporte treize Obfervations nou¬ 
velles. Celles qui lui ont été com¬ 
muniquées par d’autres j tandis que 
j’étois à Anîequera , font au nom¬ 
bre de onze ; & celles que j’ai eues 
de mes amis, montent jufqu’à neuf; 
ee qui fait en tout cinquante-fept, 
fans y comprendre les miennes 
dont Reparlerai ci-après. Comme 
iiferoit trop ennuyeux de rapporter 
tous ces faits, je choifirai ceux qui 
peuvent’le plus contribuer à éta¬ 
blir la vérité des Obfervations de 
p. Solano f & les rendre autentj^ 
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ques. Dans cette vue, je me bor* 
nerai à quelques faits atteftés par 
des perfonnes indifférentes j ou par 
fes rivaux en pratique, & publiés 
de leur confentement. 

Dans r.Hiftoire de ces Obferva» 
tions, je retiendrai quelques inci-» 
dens Ôc quelques remarques infé- 
:rés dans l’original, qui font à la 
yérité étrangers au fujet j mais 
comme ils partent naturellement 
des circonftances des faits ^ & por-- 
tent manifeftement le caraâére 
d’une narration fimple & fans affec¬ 
tation^ on ne peut les omettre ^ 
iàns priver les faits mêmes, de cette 
partie de poids & d’autorité qu’ils 
tirent de la fincérité des Obferva- 
teurs. 

Les Obfervaîions qui font main-, 
tenant publiées pour la première 
fois, font diftinguées des autres pat 
un aûérifque. 
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CHAPITRE 1 . 

Exemples du Pronojiic des Hémor^ 
rhagies critiques par le nez^, 

^ OBSERVATION I. 

Tirée d’un Certificat de Dom Jofeph- 
Vincent G<mez.i Médecin à AntequerUf 

"J A vois foin ( dit ce Médecin ) 
J de Juan Romero d^Antequera. 
dans une fièvre ardente, accom¬ 
pagnée de fyncopes, & d’autres. 
fymptômes dangereux. Ce malade 
droit un homme âgé de vingt-fix 
ans, vigoureux, d’un tempérament 
chaud & robufle. Après la fâignée 
êc les autres remèdes, j’obfervai le 
cinquième jour le Pouls rebondif~ 
fant. Guidé alors par les Obferyâ- 
tions de D. Solano , je pronoftiquai. 
au malade une Hémorrhagie du 
nez ; mais feulement dans l’ef? 
pace de deux jours , parce que le 
rebmdijfement àü jPouls a’étpitpas 
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continuel {a) y (T). Gomez ne dit 
pas après quel nombre de pulfa- 
tions il reparoüToit^ & en même- 
tems je fufpendis Tufage de tous 
les remèdes. Le même Pouls con¬ 
tinua le jour fuivant ; & à la vifite 
du matin du troifième jour, le ma¬ 
lade m’apprit que la nuit précé¬ 
dente, il avoir faigné du nez à la 
quantité d’une demi - pinte. Je 
trouvai fon Pouls naturel, & la 
maladie, fuivant l’ancienne expref- 
fion, parfaitement jugée. 

Observation II. 

Dans l’année 173^. Dom Juan 
Par do , fils de Dom Juan Par do 
Gentilhomme de diftindion, ôc 
Corrégidor de la Ville ^ Antequeraf 
fut attaqué d’une fièvre continue- 
tierce. Il étoit foigné par Dom 
Prancifco Cryado y Balboa^ Méde-^ 
cin honoraire de la Famille Roya'^ 

i U) chaf. I, », 2,' 

h J 
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îe, qui voyant que tous les remè¬ 
des qu’il employoit étoient fans 
effet J appelia en confultation D. 
Solano. Le premier fut davis de 
faire une faignée^ le fécond s’y 
opofa ; mais il confentk qu’on la 
feroit le jour fuivant ^ au cas que 
î’Hémorrhagie du nez qu’il atten- 
doit du rebondijfement continuel du 
Pouls , ne parut pas alors. Ils re- 
' vinrent l’un & l’autre , pour leur 
propre fatisfaélion , examiner le 
Pouls, & iis obfervérent une imer^ 
rnijfion d’une pulfation^ compliquée 
avec le rebondijfement j & elle pa- 
roiffoit à chaque fécondé ou troi- 
fiéme diaftole ; fur quoi D. Solano , 
outre rHémorrhagie'., pronofliqua 
une Diarrhée imminente {a) qui 
arriva fur le midi du même jour^ 
6c l’Hémorrhagie furvint à huit ou 
neuf heures ; dès-lors le malade fe 
porta beaucoup mieux. 


{d\ Voyez chap 4. ». J. 

Féru I, 


B 
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» La vérité de cette obfervation 
is me fut atteftée par le malade j fes 
>3 parens, & toute la famille, lorf^ 
33 que j’étois à Amequera^ ôc en- 
» core par D. Antonio de HeredU 
33 J Bazan , Corrégidor de cette VÜr 
y>\e 3 { c’eft le premier Alagiüraî 
» pour les affaires civiles ôc mili- 
33 taires j J Gentilhomme très-cu- 
33 rieuxj ôc d’un mérite diflingué, 
33 qui, étant informé de ce cas, fe 
>3 rendit aufïi-tôt à onze heures du 
» foir à la maifon du malade, pour 
» fe faîisfaire fur la vérité de ce fait. 

Observation III. 

Dom Antonio Alvarez , Méde¬ 
cin à^Anteqmra , dans un Certificat 
qu’il donna à D. ,parmi plu-^ 
fleurs autres cas, en raporte un , 
dans lequel ayant obfervé le Pouls 
rehondilfant 3 il différa la faignée 
qu’il regardoit cependant comme 
parfaitement indiquée. A fpn re^ 
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tour, Î€ Jour fuivant, dans la réfo- 
iution de faigner îe malade , il fut 
furpris d’entendre qu^il étoit forti ; 
& s’informant delà caufed’un évé¬ 
nement fi peu attendu, la famille 
lui dit, « que le malade dtoit refté 
M dans la même infomnie & inquié- 
» tude où il l’avoit laifie, jufqu’au 
M matin ; que l’inquiétude augmen- 
» tant alors , il lui étoit furvenu un 
» délire , & que tout-à-coup il 
M avoit faîgne du nez ; qu’enfuite ii 
étoit tombé dans un profond fom- 
ssmeil, & que s’étant éveillé en 
39 bonne fanté, il s’étoit habillé, ôc 
>9 étoit forti pour une affaire de 
99 conféquence* « Le Médecin fit 
connoitre combien il étoit fatisfait 
d’avoir différé la faignée, qui auroit 
prévenu une Crife aufli heureufe. 

Le Certificat dont cette obfer- 
vation efi: extraite, eft attefté & 
ligné par D, Alvarez i Ôc publié 
de fon confentement. 
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Observation IV. 

. Dom Solano fut apellé en 
pour vifiter Mamiel Mercado , jeu^ 
ne-homme fort Ôc laborieux, d’un 
tempérament très-chaud, habitant 
SAntequera. Ce malade étoit alors 
dans le fîxiéme jour d’une fièvre 
pourprée ; il avoit une foif infatia- 
ble, la chaleur de la furface du 
corps étoit infupportable j. tandis 
qu’à peine elle affeéïoit les parties 
intérieures ; le Pouls, fans être 
d’une viteffe extraordinaire, étoit 
petit & rebondijfant. De cette der- 
miere circonftance ^ D, Solano an¬ 
nonça à la famille une Hémorrha¬ 
gie qui devoir arriver dans peu ; 
mais jugeant qu’elle feroit perni- 
.cieufe dans une maladie de cette 
nature (^), il employa en vain tous 
les remèdes qu’il put imaginer pour 
la prévenir j le fang fouit du ne% à 


(a) Vo^ez cha^. 4 - ». <?« 
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trois différentes refrifes , & chaque 
fois le Docteur le pronoftiqua : par 
ces Hémorrhagies 5 le malade de¬ 
vint plus foibie & en mauvais étaf> 
& il mourut peu de jours après 
d’une Diarrhée qui fut aulîi prédite 
par D. Solano , mais qu’il ne put ni 
prévenir, ni arrêter, & fous lat 
quelle le malade fuccomba. 

Observation V. 

Dans la même année, Juan Del- 
gado y zgé d’environ trente ans, 
d’un tempérament chaud & fec , 
tomba dans une fièvre continuë- 
tierce ^ qui porta à la tête^ Sur le 
fécond jour ( on n’a pas expliqué 
fi on doit l’entendre de la, maladie 
ou de la vifite du Médecin ) D. Sc- 
îanù ayant obfervé le Vouts rebon¬ 
di ffant , dont le fécond coup, était fort 
& Juizoit rapidement le premier {a), 
lui pronoftiqua une abondante Hé- 


B iîj 


(a) Voyez chaf. i. n. 4. 
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morrhagie du nez dans 12. heiireSj 
qui arriva efFedlivement. Chacun 
des trois jours fuivans, il répéta le 
même pronoftic fur Je même fon¬ 
dement , & avec un égal fuccès, 
àu grand étonnement de route la 
famille; mais à la fin D, Soîano ju¬ 
geant cette évacuation exceffivej 
prévint fa continuation, quoiqu’a- 
vec beaucoup de difficulté, ôc le- 
malade fut parfaitement guéri. 

Ce cas qui eff une merveille 
confiante de quatre jours, devint 
fameux dans le voifinage , & il m’a 
été certifié par la famille du mala¬ 
de lorfque j’étois à Antequera. 

* Observation V I. 

Extraite d’un Certificat de Bom Miguel 
de Parras* 

Je fouffigné Doéleur en Méde¬ 
cine , & Habitant de la Ville d’An- 
tequera^ certifie que Tannée der¬ 
nière 173 6 , mon frere Dom Rodri^ 
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go de P orras 5 jeune-homme d’une 
conftitution chaude & robufte ^ 
étant attaqué d’une fièvre continue 
doübie-tierce 5 dans la crainte de 
quelque danger, j’appeilaien con- 
fultation îe quatrième jour Dom 
prancifeo Solano de Luque. Après 
avoir pris les mefures qui nous pa¬ 
rurent convenables, Dom Solano 
continua fes vifites, & le feptiéme 
jour au matin , en tâtant le Pouls, 
il pria mes tantes ôc mes fœurs qui 
éroient préfemes, de donner au 
malade un mouchoir blanc pour 
fe moucher, parce qu’il attendoit 
par le rebondijfemenî du Pouls une 
Hémorrhagie du nez. Je n’étois pas 
alors à la maifon ; mais étant de 
retour deux heures après, & m’in¬ 
formant de Pétat de mon frere, ôc 
fi D. Solano l’étoit venu voir, mes 
tantes & mes fœurs me dirent ce 
qui étoit arrivé ; à quoi je répon¬ 
dis , eh bien, nous verrons ! Envi¬ 
ron une heure ôc demie après, mon 
B iv 
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frere s’étant mouchéle fang eouk 
en fi. grande quantité, qu’il teignit 
tout le mouchoir. Il appeliaaufTr- . 
tôt toute la famille j étant arrivés, 
nous fûmes témoins de la vérité 
du pronoftîc de />. Solano. En foi 
de quoi j’ai ligné le préfent Certi^ j 
eat à Antequera^Q 9 Oélobre 1737. 
Dom Miguel de Porras^ 

* Observation VII. 

Tirée d’une Lettre écrite à Dom Solano; 

Je foufligné, Médecin titulaire 
de la Ville de Cafa-l^ermeja , Doc¬ 
teur de rUniverlité de Gandia , & 
approuvé par le premier Médecin 
du Roi J certifie que le 12. Décem?- 
bre 173 T* je fus appellé pour vifi- 
ter Antonio de Luque âgé de qua- - 
jante*&-un an, dangereufement 
malade d une fièvre continue qui 
étoit au quatrième jour. Après des 
faignées & des purgations réïré- 
rées > & diâerens autres remèdes. 
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tïion maladè devenoit plus mal de 
jour en jour, ôc je défefpérai de fa 
güérifon. Le vingtième jour de fa 
maladie, je rencontrai fon frere, 
Tray j^ugujtin de Luque , tout en 
pleurs à la porte, qui me dit qu’il 
vouloit qu'on fît une Confultation ; 
fur quoi examinant le malade dont 
le Pouls éroit fort & fréquent, ôc 
fembloit rebondir ^ je répondis qu’il 
étok trop tard, &, que fon frere 
feroit mort avant l’arrivée du Mé¬ 
decin. 11 me preffa alors d’ordon¬ 
ner ce que je jugeois le plus con¬ 
venable ; mais me rappellant le 
pafiage que j’avois lu peu de jours 
auparavant.dans le Lapis lydius fur 
le Vouls re bondi JJ ant , je me déter¬ 
minai à tenir le malade fimplement 
au boüillon, & à lailTer agir la 
nature. Je fis ma vifite le lende¬ 
main mâtin au point du jour ^ ôc 
obfervant la même véhémence 6c 
fréquence du Pouls, avec un re- 
honâijjement plus fenfible que le 
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jour précédent; j.e déclarai auffi- 
tôr à mare la famille y que j’at- 
tendoîs une Hémorrhagie du nez; 
en moins de deux heures > & je f 
recommandai de ne donner aucun 
remède au malade jufqu’à mon re- ■ 
tour» Je revins trois heures après y | 
& je trouvai qudl s^écouloit -par le | 
nez une grande quantité de fang , 
que les draps pouvoient à peine 
imbiber. L’Hémorrhagie (àira 2» 
heures, pendant lefquelles j’exa¬ 
minai fréquemment fon Pouls , & 
î’obiervai que le rebondiffement de 
Fartére diminuoît peu à-peu , & 
enfin il difparur entièrement {d^ 
Alors je pris conge du malade, ôc 
îui dis qu’il étoir hors de danger,. 

& dans peu de jours il fut guéri., 
îl vit toujours dans cette Ville avec 
fafemilie. J’ai obfervé d’autres cas 
du même genre avec un fuccès 
auflî heureux y dans des fièvres ar- 
dentesqui fembloient compliquées 

(a) Vojjgz cbapt i » s. 5» 



fur les CïîfeS. 5 5' 
avec des douleurs pleurétiques : Je 
vous en enverrai, fi vous le fou- 
haitez ^ un détail ésaél. En témoi¬ 
gnage de la vérité des faits; dont 
je viens de parler, je jure, ôc je ligne 
ces préfentes ^ dans mon Cabinet 
Cafa Vermeja^ ce ii. Otlobre 

1737- 

Dom Pedro Castan. 


CHAPITRE IL 

Exemples du Pronojlïc des Diarrhées 
critiques. 

Observations I. IL IIL 

Certificat de Dsm F. T. de Sajas. 

J E foulïîgné , Médecin hono¬ 
raire du Roi notre Souverain jr 
dans fa Famille Royale^* &e. certi¬ 
fie qu’ayant été appelié ces années 
dernières en différentes Confulta- 
tions, avec les Médecins Dam Rq~ 
drigo Par ilia y FiHalon, & Dom 
PrancîfcQ Salaria de Lu que ^ j’ai été 
témoin de plulleurs des Ctifes rap^ 
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portées dans ce Livre pté^ | 

dires par £). Solano; parmi lefqueL j 
lesle fait fuivant obferyé dans i 
la perfonne de D. Geronimo Gom 
y A^endano, Corrégidûr de cette 
Vide, eÆ très-furprenant. 

Ayant tous trois obfervé dans 
ce Gentilhomme un Pouls irréga- 
lier, inégal & intermittent, Dom 
S&îano dit : « Demain le matin le | 
» malade fendra une grande in- 
» q-niétude avec de telles révolu,- 
53-rions dans fon corps, que ceux 
S’ qui ont foin de luile croirant 
» à l’agonie ; mais tout ce tumulte 
» fera- appaifé par trois ou quatre 
a felles. X. Z>. V'illalon ôc naoi n’a- 
joetâmes pas beaucoup de foi à ce 
Pronoftic, attribuant le délordre 
du Pouls à des eaufes totalement 
différentes de celles qu’apportois 
Solano:^ mais nous fûmes étran¬ 
gement fur pris de voir fa prédic- 


Le Lapis iyxüus» 



fur les Crifes, 5:7 
tîon accomplie. Au tems de'îer- 
mine, f infuiétude du malade fut ft 
conftdérable 3 que foute la famille en 
fm allarmée , dr le regardoit réel^ 
lemenî comme mourant ; cependant 
ayant eu btenîSt trois ou quatre fel- 
les y il fm prefque entièrement rèta^ 
hli. La même chdfe arriva le jouE 
foivant, quoique plus tard , & en 
moindre quantité , & fans aucune 
inquiétude, préciiémem comme 
D. Solam l’avoit prédit. 

Je certifie de plus, qu’ayant ob« 
fervé dans Iray Luis de Cutnea de 
l’Ordre de Saint François, dans le 
Convent.de Sainte Marie Madelei¬ 
ne de cette Yiile, un Pouls iné¬ 
gal , intermittent dans le redouble¬ 
ment d’une fièvre Dom Solano de 
huque dit tour-à coup : le malade 
n’a befoin d’aucun remède, car 
apres minuit la fièvre fe terminera 
par une abondante Diarrhée ; ce qui 
arriva comme il l’avoir prédit, ôc 
nmis vîmes tous le malade le lea^ 
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demain en parfaire fanté. J^tois 
préfent à ce pronaftic avec D. An. 
îonio Alvarez,, & plufieurs perfon^ 
nés de confidération de l’Ordre ci- 
deffus nommé. 

Je certifie aufïi qu’en préfence 
des mêmes perfonnes ^vifitant Tray 
Francifco Diaz , Gardien dud. Con- 
vent , malade d’une fièvre & d’une 
grande inquiétude, avec un Vouh 
intermittent qui revenoiî à chaque 
fecande & troifiérne pulfation, je 
dis à D. Solano de Luque ^ que fi 
fa prédidtion fe vérihoit dans ce 
malade j je m’avouerois pleine¬ 
ment convaincu de la certitude de 
fes Obfer varions. îl accepta la pro- 
pofition, ôc nous dit, le malade 
Jentira bientôt une tres~ violente com¬ 
motion dam le ventre. Deux heures 
après le malade fentit un fî grand 
tumulte dans les inteftins, ôc des 
tranchées fi violentes, avec une 
éruption de vents fl exceffive , qu'il 
craignoit de rendre fes entrailles i 



fur les Crifes^ 

ces fymptGtnes furent fuîvis d’une 
excrétion de matière fécale , après 
laquelle le malade fut tranquille» 
Le lendemain matin, Dom Solana 
appercevant quelque refte t^'imer- 
mijfîon dans le Pouls {a) , ordonna 
un lavement pour faciliter le mou¬ 
vement du ventre : il furvint une 
louable évacuation, fur quoi fin- 
termîflion du Pouls > ôc la fièvre 
eefférent ; ce qui me furprit aufE 
bien que le Gardien, Fray Miguel 
Garzia Chirurgien de TOrdre ,, 
êc un grand nombre d'autres. 

Quant aux autres efpéces de 
Crifes pronoftiquées par D. Solano^ 
de Laque j les Hémorrhagies & les 
fueurs ,* je jure (b) que quoique je 
n’aie pas été préfent à fes pronof- 
tics } je les ai cependant entendu 
affirmer par des perfonnes d’un 
caraétére irréprochable,à quelques- 

{a} Ckap. I. m 7. 

{b Jura J c’eft une forme d’affirmation 
leamelie dans, la Langue Efgagnole* 



40 Ohfervafîons nouvelles , 

Unes defquelles les faits éroient r 
réellemént airivés, & lès autres j 
en avoient été témoins dans plu^ { 
iieurs malades ; de foi te que je n’al ! 
pas le moindre doute à ce fujet. 
C’efl: pourquoi je jure, ôc je tjgnej 

Dom F. T, DE Sa-yas, 

* Observation IV. 

î)’un Certificat de Dom Miguel d$ 
forras^ 

Je certifie aufïi que Dona Maf¬ 
fia de Jofepha Saavedra , Dai^ fort 
âgée, d’une conftkuî-ion cachedi- 
que , avec des obftrudions > ayant 
beaucoup de chagrin & d’iiiquié- 
îude, étant tombée d’une affection 
hypocondriaque dans' une fièvre 
maligne , avec un vo-miffement 
Gonrinoei, une fupprefîion d’urine ^ 

& une condipation-du ventre, eut 
d’abord pour Médecin Do/w Anto-- 
nio Alvarez y qui après quelques 
jours > appelia en confultadon 
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Trancîfco Solam de Luque ^ ôc X?. 
Fr. Cryado. Ils convinrent tous que 
la maladie étoit mortelle, & D* 
Solano fondé far le Pouls intermît-^ 
tent , pronoftiqua en préfence de 
FFom Pedro' F'orrego^ fa mere, fes 
fœurs , & toute la famille, que la 
malade aurait la nuit fuivante deux 
ou trois copieufes [elles ce qui ar¬ 
riva eftéciivement entre huit & 
neuf heures du foir, ainfi que me 
Font ^{furé toutes les perfonnes 
ci-deffus nommées. Deux jours 
après fur le foir, je fus appelîé pour 
voir la malade, ôc trouvant une 
întermHîion dans le Pouls entre 
chaque troifiéme ôc quatrième pul- 
fation [a) , j’annonçai en préfence 
des mêmes perfonnes une Diarrhée 
pour le jour fuivant ; fut quoi on 
m’apprit le fuccès de D. Solano 
dans un pronoflic femblable deux 
jours auparavant, ce qüi me con- 


(a) Oiitf. I. K. 
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firma dans ma prédidion. Le îen^ , 
demain maftin, la malade eut deux 
felles abondantes^ ôc elle rendit un 
ver long de près d’un pie. En foi 
de quoi j j’ai figné le préfent Certi¬ 
ficat. j 4 Anîequera , le 9. Octo- 
bre 1737. 

Dom Miguel de Porras. \ 

* Observations V. VI. VÎI. 

Tirées d’un Certificat de Dem Vinccntt 
Go nez.. 

Je foufïîgnë Dodleur en Méde¬ 
cine, natif ôc habitant de cette 
Ville Antequera, certifie qu’ayant 
foin, di Alonfo Duran, malade d’u¬ 
ne fièvre ardente, j’obfervai le 
neuvième jour , après l’ufage des 
remèdes convenables, une inter- 
miffion régulière dans le Pouls. 
Comme jeletftoîs avec beaucoup 
d’attention, Fray Francifeo de St, 
Nicolas , Trinitaire, qui èroit alors 
prèfent, me dit : Docleur, vous 
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fembîez craindre que le malade ne 
fbit en danger : Je le crois auffi , 
quoique je ne fois pas Médecin > 
car fon Pouls s’arrête. Je lui répon¬ 
dis > je fens rintermiffion j & je 
prévois le danger > car c’efî: un 
ligne mortel, & tous les remèdes 
font maintenant inutiles. Cepen«. 
dant je retournai le lendemain voir 
îe malade, & je trouvai l’intermif- 
fion plus manifefte ôc plus fré¬ 
quente (æ), & elle continua juf- 
qu’au jour fuivantj alors il furvint 
une Diarrhée, rintermiffion difpa- 
îut (/^J, êc le malade fut foulagé ; 
peu après il fut parfaitement guéri 
par un abfcez critique de l’une des 
Parotides. 

Je certifie de plus, que Tyona. 
Trancifca de J^aknzuela , Dame 
âgée de 70 ans, attaquée d’une fiè¬ 
vre continue double-t’erce, ayant 


(a) Voyez chap. j. n. a. 
Çh) Voyez chap. i. a. 4. 
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été abandonnée par un Médecin i 
de cette Ville , fon fils D. Antonio ! 
del Campo, me prefîa de la venir 
voir. J"y eonfentis avec quelque 
répugnance; & la trouvant dans 
une léthargie J avec un Pouls in¬ 
termittent, faible & petit, je con-> 
firmai le pronofïic de l’autre Mé- | 
decin, & je ne voulus rien ordon¬ 
ner ; mais vaincu pat Fimportunité 
de Fray Juan Vtlchez j je lui pref* 
crivis quelques dlgefii fs 7 fiomachî- 
ques,& céphaliques. L’intermifiion 
continua, & il 'Urvint une Diar¬ 
rhée fymptomaîiquequi auroîî 


(a) Quoique ce Médecin appelle cette Diar¬ 
rhée , (ympiômatique , elle paroît réellement 
avoir été critique en toute rigueur i car uns 
évacuation la plus éxaâement proportionnée 
à la caulè d’une maladie, & ia plus propre à 
la difïiperpeut devenir pernicieulè, fi le ma¬ 
lade iê trouve extrêmement foible , & né peut 
fupporter uné gfaftde évacuation de ffuides» 
fans un relâchement total, & un coUapfus des 
▼a’ffeatîx. C’eft ce qui arriva dans cette obfer^ 
▼ation. Le Médecin a heareuftment conièrvé 
la balance , entre la quantité de l’évacuatio» 
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emporté la malade; mais par le 
moyen de quelques aftringens ajou¬ 
tés aux remèdes ci- deffus nommés, 
la Diarrhée, & la fièvre cefTérent, 
rintermiflion difparut, une apo¬ 
plexie prête à fe manifefter fut pré¬ 
venue, & la malade rétablie, au 
grand étonnement de tous ceux 
qui en furent témoins-- 

La mere du même {a) malade 
fut attaquée, d’une fièvre double- 
tierce , qui ne me donna pas moins 
d’inquiétude que celle de fon fils, 
tant à caufe de fori âge qui étoit 


a& la force de la malade; il a par-là retenu 
les elprits qui le diflSpoient, & la caufe de la 
maladie étant emportée par la Crifè , la ma¬ 
lade reprit bkntôt fes forces, & fut en&its 
parfaitement guérie. Je dis que cela s’eft ainfî 
paflfé, parce qu il eft évident que quelques 
aftringens aufqüels le Médecin attribue la gué- 
rifon, n’étoient pas des remèdes proportionnés 
à la caufe, & à la violence de cette maladie. 

Juan Romero , qui feifbit le fujet d’use 
obrervation qui précédoit immédiatement cel¬ 
le-ci dans le Certificat, & q^ui a été rapportés 
au Chapitre des Hémûrrha^es» 
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de 66 . ans, que de la violence des 
fymptômes. J’obfervai que fon 
Pouls étoit intermittent à la fep- 
tiéme ôc huitième pulfation {a)\ 
c’eft pourquoi je n’emploiai aucun 
remède, ôc j’attendis une Diarrhée 
critique , fuivant les Obfervations 
de D* Solano. L’intermilîion con¬ 
tinua pendant trois jours, ôc enfin 
cefTa, ians la moindre apparence 
de Diarrhée Ih) 5 fur cela m’infor¬ 
mant du régime de la malade, je 
trouvai que les jours fufdits, elle 
avoir mangé des coins boüillis, 
ôc qu^elle avoir appliqué fur fon 
eftomac ôc fur le ventre, un cata- 
plafme de coins, d’abfynthe, Ôc de 
lard. Ayant ainfi découvert la caufe 
qui arrêtoit la Diarrhée, j’ordonnai 
nuffi-tôt que l’on otât ces remèdes, 
ôc que Fon changeât la diète de la 
malade 5 je fubftituai aux aftrin- 


(4 Voyez phaf. i. v z. 
(b Voyez chaf. i, n. 3, 
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gens y des médicamens incififs j at¬ 
ténuants , & laxatifs, pour contre¬ 
balancer l’effet des premiers. Les 
humeurs étant par-là atténuées, ÔC 
les folides réduits à leur état pré¬ 
cédent, l’intermiflion du Pouls 
reparut de nouveau j & 24. heures 
après il furvint une Diarrhée qui 
foulagea la malade j mais trouvant 
que cette Crife n étoit pas encore 
complète , je lui ordonnai une lé¬ 
gère decodion de tamarins, qui 
lui procura deux felles médiocres. 
Néanmoins malgré tous mes foins 
elle devint plus mal de jour en 
jour, ÔC enfin elle mourut. 

J’ai obfervé les faits cL devant 
rapportés, ôc je les affirme véri¬ 
tables : En foi de quoi j’ai figné ce 
Certificat. A Antequeray ce 6 » 
Oâobre X737- 

PoM JoSEPH-ViNCENTE GoMEZ» 
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CHAPITRE III. 

Exemples du Pronojiîc des fueun 
critiques, 

^ Ob SERVATION I. 
Communiquée par Dom Vincente 



Rancifco Ignacio qui demeure 


dans la Hoya, tomba malade 


d'une fièvre continue double, tier¬ 
ce, avec une grande laffitude & 
beaucoup d’inquiétude. Le fixié- 
me jour, j’obfervai le JPulfus incir 
duus à chaque noiftème ou quatrième 
pulfation [a] ; fur cela dans l’attente 
d"une fueur critique, je fufpendis 
i’ufage de tous remèdes, & à la 
fin du feptiéme jour , il furvintune 
fueur abondante , qui termina heu- 
reufement la maladie. ^ Ante^ 
quera ÿ le 6 Octobre i737- 
POM JoSEPH-ViNCENTE GoMEZ. 


la) Voyez çhaf. i. ». a. 


OjSpR- 




fur les Ctîfis* 4p 
Observation II. 

De Dom Solam 

Fray Ceciîio Garzia^ Supérieur 
Al Convent des Francifcains de 
Lora i étant malade d’une fièvre 
continue , je lui pronofiiquai une 
fueur critique à une heure déter¬ 
minée du lendemain ; j'obtins avec 
beaucoup de peine , ôc en infiftant 
beaucoup fur la certitude de mon 
pronoftic en préfence de tout le 
Convent, que le Médecin ordi¬ 
naire 3 D. Antonio de Fontes , vou¬ 
lût bien différer la fâignée qu’il 
avoit ordonnée au malade. A l’heu¬ 
re marquée, en préfence dud« Mé¬ 
decin , le malade fentit une in¬ 
quiétude extraordinaire , qui fut 
fuivie d’une fueur abondante qui 
emporta la fièvre. 

O B s E R V AT I O N I I L 
. Lu même. 

Dom Alonfo de Godoy y Roxas , 
Fart, L C 
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Corrégidor perpétuel de la Ville 
^ Antequera, après une indifpofî- 
tion, retorïîba dans une fièvre con¬ 
tinue qui devint fî violente, que 
le quatrième jour je fus appelle 
en confuitation. Les autres Méde¬ 
cins 5 Dom Francifco Thomas de 
Sayas^ & J)om Antonio Alvarez^ 
propoférent de faigner le malade j 
mais ayant apperçû quelques pul- 
fations du Fulfus incidms , & pré¬ 
voyant par-là une Crife.par la 
fueur, jobtins d’eux, en faveur 
du quatrième jour , de différer la 
faignée. Sur le foir, je trouvai le 
Fulfus inciàüus plus fenfible, ôc 
le nuage rouge dans lutine dont 
parle lîippocrate (æ) ; là-delTus je 
nfoppofai encore plus fortement 
à la faignée, ôc je pronoftiquai 
une fueur critique pour le lèptiéme 
jour. Quoique le malade fouffrjt 
quelques changemens, ilpalTa cet 


{a) Aphor. 71. te.d, 4, 
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iïifervalie de tems fans employer 
aucun remède ; ôc le feptiéme jour, 
il furvint deux Tueurs abondantes 
gui terminèrent la maladie. 

Observation IV. 

Du même. 

Le R. P. Akxandro de Paz^ âQ 
rOrdre des Francifcains, en allant 
à Illora , fut attaqué d’une fièvre 
continue qui tenoit un peu de la 
nature de la tierce ; la violence de 
-cette maladie lui caufa une grande, 
inquiétude. Un après midi obfer-. 
vant le Pulfus inciduus , je lui pro- 
noftiquai une fueur copieufe à neuf 
-heures du foïr qui le foulageroit 
beaucoup. Il fut furpris de ma pré. 
didion, non feulement parce que 
cela lui paroilToit nouveau^ mais 
aufli parce que les fudorifîques, 
ni même f èxercice , n^’avoient ja¬ 
mais pu le faire fuer ; c’eft pour¬ 
quoi il n’y ajouta pas beaucoup de 
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foi J la détermination de Fheure fur^ 
tout ie meitoit fort en peine. En- 
fur les neuf heures ^ il devint 
inquiet, il commença à rêver, il 
fua\ abondamment , ôc dans peu de 
tems, il fut parfaitement rétabli. 

Observation V. 

Du même. 

Le R. P. Juan Gomez j nouveau 
Gardien du Convent de Sainte 
Marie Madelaine à j 4 ntequerai 
tomba malade le lundi matin d"une 
fièvre très-aiguë j le Jeudi j qua¬ 
trième jour de la maladie, j’apper- 
çus 1 © Pulfus incîduus ; je pronof- 
tiquai alors en préfence de tout 
le Convent, une abondante fueur 
critique le famedi matin y précédée 
dé une grande inquiétude, & je lut 
prédis qu’il feroic guéri par-là. Le 
lendemain, je répétai le même pro- 
noftiç ; & obfervant un léger re^ 
bondijfement dans l’artére {a), je lui 


(a) goyez chaÿ. ly. «. 3. 
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ffis que ce jour même il faîgneroit 
un peu du nez , ce qui arriva à onze 
heures. Le foir, je lui prédis une 
autre Hémorrhagie femblable pen¬ 
dant la nuit j qui lui furvint pareil¬ 
lement. Le Samedi matin, trou¬ 
vant une petite intermiflion dans 
le Inouïs (æ) } environ la troifiéme 
éc quatrième pulfation, je lui pré¬ 
dis un relâchement de ventre à mi- 
Æ ; il eut dans ce tems-là une felie, 
& rendit un ver d’un pié de long. 
Le famedi matin ^ il reflentit une 
grande inquiétude, avec des riau. 
fées , des trembîemens 3 des frif* 
fons confidérables , & le délire. 
Je le trouvai dans cefte fituationi 
êc j’eus beaucoup de peine à dif- 
lîper la crainte du malade, & de 
ceux qui avoient foin de lui, qui 
le croyoient à l’agonie. Il refta 
dans le même état durant un quart 
d’heure, après quoi il furvint une 


Ç iij, 


yt} Voyez ckap, i. 
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fueur qui répandit une fi mauvaffc S 
odeur ,-que les Moines furent obli< 
gés de changer toutes fes couver¬ 
tures, & de parfumer le Conventî 
& le malade fut parfaitement ré¬ 
tabli. 

* Observation VL | 

.Tirée d’une Lettre écrite à lyom Solam ' 
.par Dçm PeJro Jopfh-Marin deAfa- 
ricio i Vifitor-Généralà'^^tïm.&iàM: 
Tabac à Malaga^ 

..Maintenant je vais an 

fait. Dom Alonzo de Sevilla appar¬ 
tenant à mon diflritl, étant tombé 
malade il y a quelques jours, fort 
Médecin, Dom Nicolas Rexano 
caradérifa fa maladie une fièvre 
double-tierce, qui après fix fai- 
gnées devint une fièvre continue^ 
Je fus appellé pour voir le malade 
fur le onzième jour de fa fièvre 
accompagné t^2xD. Antonio Man- 
zo Lieutenant, ôc Dom Jacinto 
Mar fil Secrétaire des Fermes 



Jur tes CrifeSi ^ f 

Tabac ; & quoique j’avoue mon in¬ 
capacité en Médecine, cependant 
je jugeai à propos d’examiner le 
Pouls du malade, fuivant les régies 
données dans votre fameux Livre^- 
A la trentième ou trente-uniéme 
pulfatîon, J’obfervaiune fufpenfion, 
inîermijfîon , ou quelqu’autre chofe 
que je ne pus caradérifer, faute 
de connoilfance fuffifante en cette 
matière 5 c’eft pourquoi je délirai 
que D. Amonio Manzo y avoîf 
lu avec autant de plaifir que moi 
une partie de votre Ouvrage j tou¬ 
chât le Pouls du' malade ^ ôc éxa- 
minât le nombre de pulfations dont 
je viens de parler; ce qu’il lit, & 
il trouva à la trente-troiliéme puî-- 
fation, le même mouvement ex¬ 
traordinaire que j’avois obfervé ï 
là-delTus fondés fur vos régies (a}, 
nous jugeâmes l’un ôc l’autre qu’il 
devoir fmvenir une Crife le quator-r 


C iv 


(æ) Voyez ckaÿ. i. n. z. 




5 6 Ohfervaîîons nowveïles 
ziéme jour , fans déterminer queîfe 
efpéce de Crife. Une heure après, 
le Médecin nous dit que le ma' 
iade étoit fort mai, & qu’il croyoit 
très*convenable de lui appliquer 
les véficatoires& de lui faite 
une nouvelle faignée ; iU ajouta 
qu’il voudroit appeileren confulta- 
tion Dom Raphaël de Fuentes. Par 
compaffion pour le malade, je lui 
dis modeftement ce que j’avois 
obfervé, & mon avis là-deffus, 

6 je le priai d’éxaminer férieufe^ 
ment le malade, avant que d’ea 
venir à la faignée qu’il propofoit. 
Je fus appelle à la Confultation, 
mais je n’y voulus pas aller. A 
fept heures du foir, je rencontrai 
Jdorn Raphaël de Fuentes chez l’Ad- 
mîniftrateur-Général, où, en pré- 
fence de ce Gentilhomme ^ de fa 
Famille , & dudit Dom Antonio, 
Manzo , il déclara le dangereux 
état du malade ; & lui ayant de-' 
mandé > s’il trouvoit dans le Pouls 
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tt que j’y avois obfervé / Il me 
répondit : la même chofe^ mais 
plus fréquemment, c’eft-à-dire, 
à chaque troifiéme } quatrième & 
.vingtième pulfation [a) ; il ajouta 
que ce n’étok pas le Pouls inter¬ 
mittent, comme je le penfoisj^ 
mais Vincîduus , & qu’il avoit averti' 
S)om Rexano de ne point faire fai- 
gner le malade dans une telle cir- 
eonftance. Cependant, à mon 
grand déplaifir, il le fit faigner a 
îa veine hépatique ; mais malgré 
ee dérangement, & la diminutio» 
des forces du malade, l’effort de¬ 
là nature viétorieufe étoit fi puif- 
fant & fi fiable, qu’à la treizième- 
nuit il fut inondé d’une fueur co-’ 
pieufe & chaude qui dura jufqu’aa 
jour fuivant, & îaiffa le malade 
libre de fa fièvrecomme Dom 
JSficolorS Rexano me l’avoua, en 
préfence de Dom Jacinto- MmfiL- 


rojfes; chaÿ. i. n. 



^ s Ohfervatîons nouvelle^ 

J’ai crû que vous feriez bien aife 
d’être informé de ce fait y & fi vous^ 
le jugez à propos, je vous l’enver¬ 
rai attefté par l’autorité publique. A 
Malaga,cQ 17. Septembre 1737.. 

Dom Pedro Joseph-Marin: 

DE Aparicio. 

i Cette Hifloire, avec quelques 
» autres de la même nature ^ m’a été* 
55 confirmée dans 1 r fuite par l’Au- 
>3 teur de la Lettre précédente. 

La plupart des Obfervations quf 
viennent d’être rapportées nous 
apprennent que depuis le tems que: 
Xiom Solano avoit renaarqué les li¬ 
gnes d’une Crife faiutaire, jufqu aï 
ce qu’elle fut accomplie, fa mé-^ 
thode générale étok Td’interdire; 
tous les remèdes qui pouvoient en 
quelque façon détourner le. peî% 
diantde la nature^ 


CHAPITRE IV. 


Exemples dâ Pronojlîc d'une Jaumjf& 
critique ) par le Pouls y fait par 
Dom Soiano. 


"1 '^Om Barthokme de Sierra y 
Salvatierra , Chevalier de‘ 
l'Ordre de Saint Jacques, tombai 
dans une mélancholie opiniâtre y 
caufée par le chagrin qu’il conçut 
d’être louche ; & quoique je lui 
procurois quelque foulagernent , 
il fe détermina à aller chercher d&’ 
nouveaux fecours à Madrid y ôc 
m’engagea de l’y accompagner erÿ 


1721. 

Il y fut foîgné par le Doêleur 
Higgins} Médecin du Roi, Dom 
Zapata , le plus fameux Pratieie» 
de Madrid , & Monfîeur le Gen^ 


dfe Chirurgien du Roi. Dom Jo* 
feph Zunol y Médecin du Prince- 
^ Ahuries, fut appelle àt la pladS^ 
C 




6 O Ohfervations nouvelles 
du T)oÙ.QmHîggins, qui ne pou’«r , 
voit le venir voir régulièrement^, j 
Les deux autres Médecins ^ après^ 
.vingt jours de travail inutile, pro- 
poférent au malade les bouillons 
de vipère J que je fis différer, parce- 
que j’apperçus le Pulfus inciduu^ 
après chaque vingdème diaftole(àf,^ j 
avec une tenfion confidèrable à 
Tartére ; ôc je déclarai- à: toute la^ 
famille que dans cinq jours il arrh | 
veroit un changement confidéra- 
Ble au malade. Les deux Médecins 
êcle malade infifterent toujours vi¬ 
vement furies bouillons, & je con- 
îinuai à m’y oppofer.- Dans le me* 
me-tems > j’obfervai que le Pulfur 
incîduus reyenoit régulièrement en#>- 
tre. la yme; & 8me.-pulfation {h) ;; 
alors je dis que là Grife approchoit 
de par^ dureté du Pouls, & quelr 
ques autres circonflances de la ma¬ 
ladie-, je jugeai,, & je pronoftfci 

{a) Voyez chafi i. n.- 

Cka2_. î, n, 



Jirr le T CrîJe S r 

quai ouvertement que ce feroitune* 
jauniffe {a) j fur cela le malade-qui 
avoir été pludeurs fois témoin de 
la certitude de mes prédictions ^ 
fe joignit à moi pour s’oppofes 
aux bouillons de vipère. La troi- 
jfîéme nuit, il fentitune grande in¬ 
quiétude & un changement confi- 
dérable à Imtérieur, ôc il relia 
dans cette fituation jufquau matin 


- (a) Dom Soîano connut bien par la dureté 
du- Pouls, que cette Crilè ne fèroit pas une 
üieur 5 mais il ne dit-pas ce qui le détermina à 
alTurer que ce fèroit une jauniiTe : cela peut 
d’abord' paroitre un profoirf miftéte , & teni« 
le Leéèeur en fufpens , ce n’eft cependant qu’en, 
faifànt attention à quelques circonftances de la 
maladie, qu’il eft parvenu à faire cePronoftic; 
Il furvint au malade trois jours avant la Grifè , 
une douleur & une tenfion aux hypocondres ; Is 
Dod'eur jugea quelle ne Ce terminefoit pas par 
la diarrhée, le vomiffement, &c. parce quel® 
Pouls annonçoit-une autre efpèce de Crifè j & 
il regarda la jaunifle, comme une conféquence 
naturelle de l’état de la maladie. Ceft ainlï 
qu’en examinant attentivement des circonftan- 






ii-5" Obfervatîôns nouvelle 
du quatrième jour ; il devint alors s 
fout Jaune, au grand étonnement | 
de la famille. J'ordonnai que loiî 
fermât les fenêtres, & qu’on allu¬ 
mât deux bougies dans la chambre 
du malade. Les Médecins arrivè¬ 
rent l’un après Fautre : Je leur de¬ 
mandai à chacun en particulier 
ü le bouillon de vipère pouvoir 
nuire à une perfonne iclèrique, ou 
troubler la nature lorfqu’elle tend 
à une jauniffe. L’un me répondit 
que ce bouillon ne convenoit pas 
dans un tel cas ; ôt l’autre 3. qu’if 
n’y avoit qu’un idiot qui put l’or¬ 
donner,^ Alors ils tâtèrent le Pouls 
du malade, fans remarquer la jau- 
niffe à- la lumière des bougies. Jer 
fis rout-à-coup ouvrir les fenêtres 
êc iis furent frappés d’ètonnemenr, < 
en voyant la jaunilTe qüe le grand' 
jour leur découvrir. 

Cette obfervation fut publiée' 
bientôt après par D. Solano ^ 
sttjcune comradiclion de la part d#' 


fur les Crifes, 

Zunol & D. Zafata y qui y 
étoient trop intérefTés, pour ne pas- 
tirer avantage du m'oindre dégui-y 
femenr, s’ils y' en^eufTenr apperçu,- 


CHA pitre: T. 

Exemples defemblables Obfervation^ 
faites far les Anciens^ 

Ï Ajouterai aux- Hiftoires précé¬ 
dentes 3 une Obfervation très-re¬ 
marquable de Projper Aîfm 3 de; 
preefagiendâ vitâ & morte*y L. 4.. 
cap. 4. Cette Obfervation a tant de; 
rapport, dans prefque toutes fes 
drconftances, à celles de* B, So-^; 
hano y que fi je n’étois pas certain"’ 
qu’il n’en avoit aucune connoiH 
fanes , ni même de l’Auteur ^ je 
penferois qu’il auroit pris de là la; 
première idée de faire fes Obfer- 
varions. Mais il étoit fi éloigné d^~ 
connoître ce paiTage, que lorfqus' 
^ le lui montrai, tout grave qu’il- 



’i^4 Ô^fervations nouvelles 
étoit, il fauta dans fa chatnbri: 
tranfporté de joye, & s’écria ; que 
quand même je Feufle fait Roi 
d’Efpagne, je ne lui aurois pas 
caüfé un plaifir plus fenfible ! Dans 
de telles circonftances ^ le rapport 
de rObfervation de Profÿer Alpin j 
avec les faits de D. «So/^wojfemble 
iK)rmer une preuve décifive en fa¬ 
veur de l’idée générale de ce der-- 
nier ^ comme il paroitra par FOb- 
fervation même qui eft expofée de 
îa manière fuivante^ 

ï3.... r. Qjiave feues atquepuerl 
%yex hoc Pulfu ( intermittente fck 
>3-iicet) non^ ità pejfimè fe habent y 
^%ut juvsnes y m quibus plane exi^ 
vi'tiüfos effle hos Fulfus intermittentes, 
is'uoluit- Galenus, Tamm, &fiple-^ 
» rumque hoc verum experiatur , Bafi 
ii fani juvenem annos natam fupri 
%yviginîiy.pleuriticam abhinc mukos 
^'annos apud Hermetem Turcatu-^ 
■siram Jurifconfultum clarijjimur/f 
^vidi ^Jn quâ ujqne ad diem- qu 0 % 


fir lef CrifeS. êf 

a tam Vulfus ità intermittehat , ut 
3> frimâ die , finguUs Jeptem, aut 
a decem Pulftbus intermhteret Jp-atia 
» unius pulfationis / & fecundâ ^ (in^ 
»gulis fex aut quatuor ÿ <& tertiâ^ 
v> fîngulis tribus quand y ( quâ 
» die morituram quif que merito judi- 
» cajfet ) cùm délira prorsùs effet , 
» nihil expueret , difficïllima refpira^ 
SS îio i inquietiffima , & cum PuIJus ^ 
SS fingulis pulfatis duabus pulfationis 
^bus, ità intermiferit yUt irnmobills 
y^multo intervallo arteria maneret) 
SS Pulfufque fubfequentes languidÀ , 
iyexilefque effent , nihilominus præ- 
SS ter omnium fpem fimul cum urina 
yymulîâ materiâ craffâ, pituitofd 
yyexcretâ y nullâ aliâ obfervatâ eva^- 
yycuatîone^ aut judicio facio^ con’^ 
yy-valuiî. Il ajoute, fed hujufnodi 
ys cafus rarofiunt, funtque in arts 
yymedendi, veluti monflra. « Mais 
il efl: évident par les Obfervations 
de Dom Solano, & par ^celles qui 
ont été faites après lui, que e’sÆ 


Ohfervafionî nouvelles 
plûîôt i autorité de Galien qui porfe ■ 
î’Aureur à cette réflexion, que fa ^ 
propre expérience ; ce qui fe con¬ 
firme encore davantage parles rai- 
fons fur lefquelles ils fondent Fun 
6c Fautre leur opinion, qui font 
purement fpéculatives. Le rapport 
de ce fait, avec ceux que hom 
Solano a obfervéj eft ii frappant? 
qu*on pourroit d’abord le prendre 
pour un des liens. Cette Obfer- 
vation cependant femble différer 
en deux circonflances, des régies 
de pronofiic de Dom Solano^ car 
premièrement, Proffer Alfin ne 
parle point de la moieife du Pouls 
intermittent3 quelque Dom Sciants 
la regarde comme le figne d’une 
Crife par les urines {a). Seconde-^ 
ment, Profper écrit politive- 
îiient que la maladie fut terminée 
par une évacuation d’urine ; au lieu 
que fuivant Z). Solano , une Diar- 


Voyez cha^. ii. n, 



fur ks Crifes. ëf 
ihée confîdérable auroit dd s"y join¬ 
dre (a). A l’égard de la première 
de ces différences ^ ri fant obfer- 
ver que le filence de Profper 
pin n’ejccîut pas abfolument la mo- 
leffe du Pouls, non plus que'Iæ 
maladie dont il parle; puifqu’il eff 
certain que fous le nom de Pleu- 
réfie J on a décrir différentes mala^ 
dies qui n’éroient pas^ de vraies 
Pleuréfies; & ce n’eft qu’à ces 
dernières , que la dureté du Pouls^ 
eft effentîellement jointe. La fé¬ 
condé des différences que j’ai rap¬ 
portées > eft réelle & manifefte 
je ne la nierai pas , & ne cherche¬ 
rai pas même à l’éluder. Peut-être 
que la diftinclion entre le figne d’u¬ 
ne Diarrhée critique, & celui d’u¬ 
ne évacuation par les urines, n’efî: 
pas fi claire que Dom Selano l’a 
imaginé ; car premièrement j le 
Foîds intermittent eft commun à. 


(a) Voyez chaÿ. ti. »■. 4, 



OhfëYvatkn's nouvelles 
toutes ies deux. Secondement, une 
Crife parFurine peut être aifément 
jointe avec une Diarrhée, & s’ac- ^ 
compîir prefque imperceptible¬ 
ment (ians les différens efforts 
que Fon fait en allant à la felle; 
•Troifiémement, D, Solano avoue ' 
qu’il n’a jamais obfervé une Crifs ] 
par les urines feule j & par con-* 
îequent i il n’a pû déterminer fi 
elle a quelque ligne abfoîu & uni'r 
.yoque. Cela peut être révoqué en 
doute, avec d’autant plus de rai* ♦ 
fon } que de toutes les Crifes, 
celles-ci prennent le plus aifément 
ïa place Fune de Fautre ; car on 
fçait par Obfervation (a ), que les 
£uides contenus dans le ReSîum ^ 
ôc la partie inférieure du Colon ^ 
peuvent être abforbés par la veffie', 

& chaffés avec Furirre r de plus 
«ne petite inégalité de relillance 
dans les artères rénales & méfen- 


^ (<3) BagUvi en fapgoxte un éxeœgle.- 




fur les Crîfes, 

terîques j peut aifément y changer 
k diftribution commune du fang, 
& faire varier réciproquement par 
les reins ou par les inteftins, 
yacuation des humeurs morbifi¬ 
ques qui coulent avec le fang dans 
Faorte inférieure. 

Qu’il en foit de ces conjedlu- 
res ce que l’on voudra, il eft cer¬ 
tain que Dom Solano n’a pas épuifé 
ce fujet, êc qu’il doit être plus 
fcrupuieufement examiné, par le 
moyen des expériences. 

' Nous ne pouvons voir en mê¬ 
me-temSj fans un plaifîr fenfible, 
dans le. cas rapporté par ProJ^er 
Alpin , les périodes de l’intermif- 
fion devenir par degré plus cour¬ 
tes & plus fréquentes, à propor¬ 
tion que la Crife approche , pré-' 
cifément de la même maniéré que 
Dom Solano Fa obfervé depuis 
Il feroit manifeftement ridicule > 


{a) Voyez chap, i. », a, j. 



70 O'hfervaîkns nmveîles 
d’attribuer à un aveugle hafard,' 
des opérations fi régulières de la 
nature -, & une gradation li unifor¬ 
me du Pouls, depuis le commen¬ 
cement jufqu’à la fin de la mala¬ 
die. Cette Ôbfervation à la vérité 
cft reliée dans l’oubli, & a été en¬ 
tièrement négligée pendant près 
de deux cens ans, comme un monf- 
tre fans vie produit par le hafard, 
.un pur jeu de la nature ; mais elle 
reçoit maintenant un nouveau jour 
des faits obfervés par D. Solano, 
conjointement avec eux , elle 
manifefte hautement les opérations 
critiques de la nature, & elle ajou¬ 
te un nouveau degré d’évidence 
de de force à ces faits autentiques. 
L’autorité réünie de tous les cas 
ci-deffus rapportés, donne à la 
Médecine un nouveau rayon de 
lumière, qui pourra beaucoup con¬ 
tribuer a faire découvrir les opé- 
îations cachées de la nature, ôC 
prédire les Cjifes plus certaine- 



fur tes Crifes., jv 
aient que l’on n’a voit fait jufqu’ici. 

On ne peut douter que ces faits 
îie foient fréquemment arrivés; 
niais Ils ont été totalement négli¬ 
gés , ou ( ce qui en effet efl: pref- 
que le m.ême ) expofés imparfaite** 
ment, parce que la connéxion en* 
tre le rouis dont on a parlé ci* 
devant , & leurs Criles^ n’avoit 
jamais été remarquée ayant Dom 
Solano, Ainfi Wierus {d) rapporte 
une Obfervation qu’il n’a ni enten¬ 
due , ni expliquée fuffifamment ; 
quoique les perfonnes inftruites des 
faits obfervés par Dom Solano ^ 
apperçoivent bientôt fon utilité au 
travers de Fobfcurité de la defcrip* 
don. Un Gentilhomme tomba 
dans ce que l’Auteur appelle une 
fièvre maligne , qui fut dès le com¬ 
mencement accompagnée de dif- 
férens fignes évidens ^ de pourri* 


(a) Apud Georg. Horji. fèn. obf. œecl. fia» 
gular. lÀb. XL ob[. 8, 



' Olfervaîlcns muveîles , 
turedansies premières voies.^d’uri 
vomiflement bilieux , d éruption 
de vent par le haut, avec un Fouis 
inégal. Sur le fixiéme jour, les 
excrémens furent très-bilieux ôc j 
fétides; la nuit fuivante, il furvint 1 
un violent redoublement de tous i 
ks fy-mptomes : & le feptiéme . ) 
jour au matin, le Pouls commença 
à être inrermittenr à chaque troi- 
fiéme pulfation. Mais malgré ce 
fymptôme fi généralement regardé | 

comme mortel par les Auteurs de- 
Médecine, 5 par 1 état favo¬ 

rable de tous les autres fignes , 
pronofiiqua la guérifon du mala¬ 
de ; ôc obfervant qu’il reffentoit 
des douleurs à l’eftcmac, ôc qu’ii 
vomifibit fou vent, il lui ordonna 
pour le jour féivant, qui étoit le 
huitième, une purgation qui opéra 
abondamment, ôc lui procura un 
■très-grand foulagement. L’inter-r 
mifiipn difparut au neuvième jour > 
ôcle malade fut entièrement guéri. 

On 
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On ne fait pas mention dans 
cette Hiftoire, de la moieffe ou 
de la dureté du Pouls, refpedive- 
nient au vomiiTement qui arriva le 
feptiéme jour. Nous n’y avons pas 
non plus une connoiffance cer¬ 
taine de l’opération fpontanée de 
la nature qui eft confondue avec 
l’effet de la purgation; nous ne 
fommes pas informés lî ce vomif- 
fement ^ avec l’éruption de vents, 
perfifta depuis le commencement 
de la fièvre Jufqu’au feptiéme jour. 
Néanmoins ce qui a été clairement 
expofé, fuffit pour nous faire ob- 
ferver un rapport remarquable des 
différentes circonfiances critiques, 
avec l’intermiflioa du Pouls. Il 
étoit inégal dès le.commencement, 
avec des fignes évidens de pourri-» 
ture dans les premières voies ; le 
fixiéme jour, la matière qui cau- 
foit la maladie, commença à for- 
tir par le bas ; la nuit fuivante, il 
fprvint un redoublement général 
Part, h P 


74 Ohfervations nouvelles 
de tous les fymptômes > circonf- 
tance, quij comme on fçait, pré^ 
cède toutes les Crifes confidéra- 
blés. Le feptiéme, qui eft le grand 
jour critique , l’intermiffion du 
Pouls parut, fous un afpeâ;favora-r- 
ble de la maladie, accompagnée de, 
naufées & de vomiffement qui fem-^ 
bloient avoir ^té fufpendus quel-r 
ques jours auparavant; & enfin, 
Imtermifïion ôc la maladie difparu-? 
renten même-tems, par le moyen 
de la purgation, au huitième jour, 
On ne peut s’empêcher de recon:* 
noître la force de ces çirconftan?» 
ces dans cette Obfervation, quoi-^- 
que fl imparfaitement rapportée. 
Il êH difficile de s’imaginer com¬ 
bien d’autres faits du même genre 
ont été encore plus tronqués, dé-? 
figurés, & même entièrement né¬ 
gligés ; ceux-là feuls fe font échap? 
pés de l’obfcurité de la defcrip- 
tien, qui par leur fingularité ôç 
par la force de leur eyidence, fe 
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Ibnt ouvert un chemin à travers 
les préjugés & Ihnadvertance des 
Obfervateurs, comme je l’ai déjà 
dit dans la Préface. Peut-être ce 
£iit de Prcfper Alpin ne feroit pas 
venu jufqu’a nous , s’il n avoir en 
des circonflances aulTi remarqua- 
quables ; l’Auteur même femble 
prefque l’avoir perdu de vûë, il 
ne l’écrit qu’après piuheurs an¬ 
nées , félon que îa mémoire le lui 
rappelle, & il héfite fur les pério¬ 
des de puifations après lelquelles 
i’intermiiîion paroiffoir. Mais le 
champ eft maintenant ouvert à 
tous ceux qui font difpofés à tra¬ 
vailler fur ce fujet Ci avantageux 
au genre humain ; on a lieu d’at¬ 
tendre de l’attention de nos Mé¬ 
decins Anglois, au bien de la fo- 
cieté ôt de la curiofité qui leur eâ 
naturelle ^ plus d’exactitude & 
d’activité j foit en examinant ^ foit 
en rapportant les faits de cette 
forte q^u’ils obferveront dans no^s 


7^ Objervathns nouvelles 
climats. On peut à la vérité objec^ 
ter , ôc même on fe Teft toujours 
imaginé, que les climats du Nord 
étoient incompatibles avec ces ' 
cours réglés de maladies ôc de 
Çrifes obfervées en Grèce par 
Hippocrate, ôc les autres Anciens, 
Cette objedion eft probablement 1 

tirée de fÂfhor. 8. SeB, 3. mais 
cependant on peut prouver par de 
très-bonnes raifons, que cette çon- 
féquence eft trop générale; au 
lieu que le fentiment contraire eft ' 
appuyé fur des faits, ôc foutenu [ 
par des Médecins d’une habileté 
reconnue, ôc d’une expérience , 

confommée, comme on le verra 
dans la fécondé Partie de cet Ou,? 
yrage, S 0 . 1 . Chap. W. 
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OBSERVATIONS 


NOUVELLES 
SUR LES CRISES, 
SECONDE PARTIE, 

Contenant plufîeurs Obfervations nou¬ 
velles fur le même fujet, avec des 
Remarques fur les régies de Pronoftiç 
de Dom Solano , & fur l’attention des 
Anciens, & la négligence des Mo¬ 
dernes au fujet des Crifes. 


SECTION 1. 

Csntenaht le Réfuhat de mes frofres Obferva-‘ 
lions , fur la connexion ohjèrvée far Dom 
Soiano entre les Pouls & les Crifes, 


CHAPITRE I. 

te Réfultat de mes Obfervations fur le Pouls 
rebondtjfant. 

E 121 perfonnss dans 
iefqu elles j’ai obfervé le 
Pouls rebondîJJ'anî, il n’y 
en a que 7 qui n’ont ni faigné du 
U iij 









Ohfervatkm nouvelles 
nez J ni reffenri aucuns fymptô^ 
jnes qu’on pût regarder comme 
Feffet d’une tendence à cette efpéce 
d'Hémorrhagie, ou comme une 
fuite de ce .qu’elle auroit manqué. 
Il eft à remarquer que parmi ces 
fept malades, aucun n’éproav3 
les violentes agitations d’une ma¬ 
ladie aiguë , ni un effort confidé- 
ïable du tempérament; deux eu- 
îent un rebondiffemenî inegulm dis 
Pouls. 

Les 114 reftans furent tous 
affectés de quelqu’un, & le plus 
fouvent de pluüeurs des fymptô-* 
mes fuivans; de douleur & pefan-» 
teur de tête, vertige, délire, ftu- 
pidité, affections foporeufes & lér 
thargiques; douleurs au front ôC 
aux temples , à la racine, ôc dans 
toute l’étendue du nez, dans les 
oreilles, & les yeux, quelquefois 
avec des tiraiilemens , des éiance- 
mens, &une pulfation extraordî* 
îiaire des artères i démangeaifoa 



fur les Crtfes] 

3 ans îe nez, éternuement, 6c en- 
chifrênemerit comme dans le Co- 
ryza j furditéj bourdonnement dans 
les oreilles,, avec un écoulement 
de matière purulente. De tous ces 
fymprômes, ceux qui afFeéloient 
le nez , étoient les plus communs 
& les plus remarquables. 

De ces 1143 41 furent (impie-* 
ment affedés de quelqu’un 3 ou de 
plufieurs des fymptômes qui vien*; 
nent d’être rapportés ; 3 y de ces 
derniers en furent attaqués d’une 
manière remarquable 3 quelquefois 
pendant quinze jours 3 trois femal- 
nes, 6c même un mois entier, 
îorfque le rebondiffement duroit aulïi 
long-tems 3 & que les malades refi' 
toient à l’Hôpital ; de ces 5 y > 
eurent un rebondijjement obfcur ^ 
irrégulier. Les 7 reftans des 4^ ^ 
reffentirent ces fymptômes plus 
imparfaitement, 6c ils n’obfervé-» 
rent pas un rapport évident ave@ 
le Pouls , .qui dans deux de ces des^ 
DIt 
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niers fut tout-à-fait irrégulier. 

Les 72 rellans faignèrem tous 
en plus ou moins grande quantité. 
7 de ce nombre faignérent avec 
des circonftances fi équivoques, 
que je ne puis pofîtivement affir¬ 
mer , fi le fang dégoutpit des par¬ 
ties poftérieures des narines inter¬ 
nes dans le gofier ôc la trachée, 
comme je l’ai quelquefois obfervé, 
ou shl fortoit immédiatement de 
ces dernières parties : dans un de 
ces fept malades,le rebondijfement 
du Pouls étoit irrégulier. 

Les reftans eurent une Hé¬ 
morrhagie du nez, avec les cir¬ 
conftances fuivantes. 

Sçavoir, 11 faignérent avant 
que je les euffe obfervés, quelques- 
uns immédiatement , & d’autres, 
peu de jours auparavant. Il y en 

quatre qui n’eurent qu’un rebon- 
dljjement inconjlanî dans le Pouls , 
& de très-légers fymptômes à la 
tête. 




fur les Crifes, 8i 
• tes 5:4 qui relient, faignérent 
dans le cours de mes Obfervations. 
D'ans huit de ceux-ci, THémor- 
rhagie ôc les autres fymptômes qui 
afFedoient la tête ) ne répondirent 
pas éxadîement aux variations du 
Fouis J ôc le Pouls même fut irré¬ 
gulier dans quatre de ces derniers. 

Dans 3 O des 4.S reftans, l’Hé¬ 
morrhagie ôc les fymptômes eu¬ 
rent une correfpondanceplus éxao 
te avec le rebondiffement du Pouls , 
tout le tems qu’il dura. Le Pouls 
fut irrégulier dans fix. Enfin dans 
les 1 6 reftans, defquels deux eu¬ 
rent un Pouls irrégulier} l’Hémor¬ 
rhagie ôc les fymptômes parurent 
avec une confiance égaie à la du¬ 
rée du Pouls rebondiffant , quoique 
cinq feulement ou 'ftx au plus, 
faignérent éxadement dans les cir- 
confiances rapportées par D. 5a- 
iano dans fes régies de pronoflic» 


s 2 Ühfervatîons nouvelles 
CHAPITRE IL 

%e Réfultat de mes propres Obfer^ 
vaûons fur le Pouls intermittent. 

E 25 malades dans lefquels 



j’ai obfervé le Fouis intermit^ 


unti il n y en a qu’un qui ait eu: 
Fmtermijjion régulière ^ permanen¬ 
te ; ôc dans ce malade, la Diarrhée: 
répondit à mon attente, fuivant 
les régies établies, par i?.. Siolano.. 

Dans les 22 autres, l’intermif' 
fion du Pouls fur méguliére cr 
tiahle 5 ôc quoiqu’alors, fuivant D^, 
Solano (^), on ne puiffe poûtive- 
ment prédice la Diarrhée, cepeji-^ 
dant il y en eut dix-huit, dans lef' 
quels j’obfervai plus ou moins des^^ 
lymptômes fuivans j des tranchées,, 
des borborigmes, des vents, les 
Hémorrhoïdesjla Diarrhée; ôc dans. 


(è) Yopz ehap, I, n, 





fur tes Crîfes, S 5 

quelques - uns > une conftipation 
extraordinaire > ou une indigeftion. 

Dans deux des cinq reftans , la 
comfpondance de ces fymptômes > 
avec Vintermiffîon du Pouls, fut' 
plus irrégulière & plus équivoque i 
dans un mtftéme ^ rintermifîioa 
n’eut aucun eiFet ; cependant avec 
cette remarquable ckconftance > 
qu’après que le malade fut purgé 
fintermiffion diminua par degré ^ 
& difparut entièrement. 

Enfin les deux malades refîans 
furent les feuls, dans lefquels jé 
nobfervai aucun des fymptômes 
dont j^e viens de parler.^ 


CHAPITRE III. 

^manques générales fur les Obfer^ 
vations précédentes. 

I L paroît par les faits que je viens 
de rapporter, que de toutes les 
perfonnes dans lelquelles j’ai ob- 

Pyj 
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ÏQïvélQPouls rehandljfant, le nom¬ 
bre de ceux qui ont eu une Hé¬ 
morrhagie du nez , ou qui ont été 
manifeftemenr afFeétés des fymp- 
tomes, qu’on doit regarder com¬ 
me FefFet d’une tendence à une Hé¬ 
morrhagie de cette partie, ou com¬ 
me une fuite de ce quelle auroit 
manqué, eft au nombre de ceux à 
qui il n’eft furvenu aucun de ces 
lyiïiptômes, en raifon d’un peu 
plus de lé à I. 

Que ceux qui ont eu différens 
fymptômes à la tête , font au nom¬ 
bre total ) un peu plus que i â 3, 
Que ceux dans lefquels les fymp- 
tomes ont régulièrement paru, font 
au totaL à peu près comme r i 7. 

Que ceux qui ont faigné ^ font 
au nombre entier,environ comme 
5 à 8. 

Le rapport de ceux qui ont cer¬ 
tainement faigné du nez^ eft à la 
fomme totale, comme 8 à 15*. 
ipeux dont les Hémorrhagies 
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les fyrnptômes qui reftent après elle 
avoient quelque rapport avec le 
Pouls J font au total à peu près, 
en raifon de i à 4. 

Ceux dont les Hémorrhagies ÔC 
les fyrnptômes obfervoient une 
correfpondance plus éxaâ:e avec 
îe Pouls , font au nombre entier ^ 
comme i à i 5, " - 

Ceux dont les Hémorrhagies 
répondirent éxaèlement aux régies 
de Dom Solano , font à la fomme 
totale, comme i eft à 10. 

Le rapport de ceux dans Ie(- 
quels, ou les fyrnptômes chdeflus 
rapportés, ou les Hémorrhagies 
perfeverérent régulièrement, tant 
que le Pouls rebondijfant fublifta ^ 
ëft au total comme 2 à 3 . 

De toutes les perfonnes dans^ 
iefquelles J’aî obfervé des Hémor¬ 
rhagies du nez , depuis que j’ai en 
connoiffance des Obfervations de 
Dom Solano i le Pouls rebondijfant 
p’a manqué que deux fois» 



ObfervafknS noûvéîîéî 
Ces O&fervations, quoique foïf 
Inférieures à celles de D^ Solano^ 
font cependant aMolument nou¬ 
velles en Médecine J & quand me-' 
me elles ne feroient pas appuyées^ 
fur d’autres faits rélatifs y elles de- 
vroient toujours paroltre très, fur- 
prenantes. 

Maintenant , à Pégard de i’im-' 
perfection de mes Obfervarions y iï 
feut remarquer ^ 

Premièrement, quQ de 114 per- 
fonnes dans lefquelîes j’ai obfervé: 
les Hémorrhagies & les fymptô-^ 
mes rapportés ci-defTus; 28, cer 
qui fait prefque le quart y ayant eiï 
an Pouls irrégulier y on ne pouvoir 
s'attendre à leur voir forvenir ré¬ 
gulièrement des fymptomes ou des 
Hémorrhagies. 

Secondement y que la fomme des 
Pouls irréguhers y qui efl de 11 y 
dans les 3.5 cas irréguliars , fait 
éxaâ:ement le tiers de cenomhreÿ 
que les 17 Pouls irroguHers obfej^ 


fes dans les 8i cas réguliers, ne 
montent qiï’â environ un-cihquié- 
me de ce dernier nombre. D’où iî 
paroît qu’en comparant les cas ré¬ 
guliers avec les irréguliers, les der¬ 
niers étoient plus fouvent accom¬ 
pagnés d’un Pouls irrégulier (a)^ 
Troiftémemem’, que de tout le 
nombre en générai j à' peine y en 
a-t-il eu cinq ou fîx attaqués de 
fièvres aiguës5 & aucun de ceux, 
qui félon nos Auteurs Praticiens , 


(a) Pour entendre clairement ce paragra¬ 
phe, il feüt reimr^juer gue M. Nihell 
ças irréguliers , ceux- dans lefqueis il n’a pas 
abferyé un rapport évident entre le Pouls 8 C 
FHémorrhagie, ou les autres fyraptôînes dont? 
ü parle. Les cas réguliers su contraire, font- 
ceux où ce rapport s’eft manifeùé. Dans les- 
Ï14 Ohièrvations (ju’il a faites, ii-a remarqué 
cas réguliers ,, & 3 j irrégtdiers , dans ces' 
derniers ^ il y avoit 11 Pouls irréguliers , &- 
dans les premiers , 1.7 î de forte qu’il efb évi¬ 
dent , que 17 étant à 81 en moindre rap¬ 
port, que 3 1 à- 53, it 7 a eu à proporûoiÿ 
bien moins de Pouls irréguliers , dans les cas^ 
réguliers , que dans les irréguliers,, 

!Êre , à pe» près coi^e l k h 
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ont de la difpofition aux Hémôf-i 
rhagies; ôc celles que j’ai obfer- 
yées 5 étoient le plus fouvent en 
très-petite quantité, ôcfans aucun 
effort confidérable des foiides. 

jQuaîriémement , que dans quel¬ 
ques malades, les Hémorrhagies 
que j’attendois par le Pouls rebon-- 
dijfam , ne fe manifeftérent pas, 
qu’elles ne fufTent excitées par une 
efpéce de prefîion ou de fecoufle, 
comme un éternuement, un effort 
en allant à la felle ^ ou un vomif- 
fement, qui dans ces perfonnes 
étoient néceffaires pour furmonter 
la refiftance des vaiffeaux du nez. 
Cette refiftance étoit manifefte dans 
la plupart de ceux fur iefquels j’ai 
fait mes Obfervations ^ par une 
féchereffe naturelle, ou caufée 
par la maladie > ôc un défaut de 
fecrétion de mucus dans cette par¬ 
tie, Ainfi il peut réellement y avoir 
une tendence à l’Hémorrhagie du 
nez J fans,qu’il forte une goûte de 



fuY les Crifési 

Cinc[üïémemeM, que plufîeurs de 
ces malades qui faîgnoient en très- 
petite quantité , ou qui répan- 
doient feulement un mucus fangui-; 
noient, n avoient pas foin de m’en 
avertir, quoique ce petit écoule¬ 
ment leur durât plufieurs jours, je 
fai découvert quelquefois par ha- 
fard, d’autres peut-être ont été 
dans le même cas fans que je m’en 
fois apperçu. Le Lecleur peut ju¬ 
ger, combien ces circonftances 
ont dû caufer de différences entre 
les Obfervarions de JDom Solam, 
& les miennes. 

Je dois aufïi ajouter, que mes 
Obfervations ne font pas, en géné¬ 
ral J aufli 'complettes que je Tau- 
rois fouhaité, à l’exception de 
quelques-unes que j’ai faites à THô- 
pital de Saint Jean de Dieu à Ca¬ 
dix. Dans la plupart des malades, 
je n’ai pas eu la commodité d’ob- 
ferver le commencement & la fin 
des Pouls rebondijj'ans & imermit^. 
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lens ) n’ayant pas été informé ée 
i’état du Pouls avant mes Obfer- 
vations, & la plûpart des malades 
ayant quitté l’Hôpital, avant que 
ces Pouls euflent difparu. Ceft 
pourquoi je n’ai pû comparer l’é¬ 
tat des malades lorfqu’ils avoient 
ces Pouls critiques ^ à celui où iis 
étoient avant ou après, d’où je n’au- 
rois pas peu tiré de lumière. 

Je n’ai jamais eu le bonheur de 
trouver le Pülfus incidum y ni au¬ 
cun cas où les Pouk intermittens 
rùr rebondiffans deviennent plus 
fréquens peu-à-peu, depuis la plus 
longue période à laquelle on les 
ait obfervé, jufqu’à la plus courte 
comme il eli rapporté dans Iz pre¬ 
mière Partie , Chap, i. n. 2. Je 
n’ai point remarqué de Crifes par 
le vomiffement ou par les urines J 
ainfî on doit s’en rapporter à une 
plus longue expérience fur ce fu jet.- 

Quoique des Obfervations 
Imparfaites ne me donnent pok^ 



fur îes Crifesl 

le droit de porter un Jugement 
abfolu & complet fur les régies 
de Pronoftic de Dom Solano ^ Jé 
puis cependant tirer de là quelques 
conclurions certaines. 

I Il paroît qu’il exide réelle-^ 
ment une connexion générale en¬ 
tre les Pouls rapportés par Dom 
Solano,&L leurs Crifes refpedives ; 
puifqu’il n y a qu’un dix-feptiéme 
des perfonnes dans lefquelles j’ai 
fÆilervé le Pouls rebonàijjant 5 à qui 
il ne foit point furvenu d’Hémor- 
rîiagie du nez, ou quelques déran- 
gemens à la tête y tandis que (fai^ 
fant même abUraâion des cas irré¬ 
guliers ) les deux tiers du nombre 
total, furent fenfiblement affeélés 
ou d’Hémorrhagie, ou de quel¬ 
ques-uns des fymptômes qui ont 
été expofés ci-devant, particulié¬ 
rement d’éternuement, d’enchi- 
fcênement y ôc de démangeaifoiî 
dans le nez ; ce que j*ai obfervé le 
plus fouvent ôc le plus conftan:^ 
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ment, dans les perfonnes quineuî 
rent -point d’Hçmorrhagies. 

Comme mes Obfervations fur 
le Pouh intermittent font en petit 
nombre, & prefque uniformes, U ' 
eft inutile de les récapituler ici. 

Le Lecteur peut aifément fe rap^ | 
peller la Diarrhée, ôc les autres 1 
îymptômes dont ce Pouls fut fuivi. 

Il eft à propos de rapporter ici, 
pour confirmer cette connéxion | 
entre le Pouls intermittent & la I 
Diarrhée, ce que Monfieur Per^ | 
rein célébré Médecin de Paris, 
m’a-dit à ce fujet. Il m’affura qu*il 
avoir obfervé'^ue ce Pouls étoit 
un fympîôme fi régulier de pour¬ 
riture dans les premières voies, que 
le malade étant purgé, l’intermif- 
fion difparoifîbit j & que par une 
expérience long-tems répétée, il 
regardoit le Pouls intermittent dans 
les fièvres aiguës ^ comme une inài^ 
cation réelle de purger. Cette Ob- 
fervation eft fort analogue à celles 
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de JDom Solano ôc aux miennes. 
On peut même encore ajouter, 
comme une remarque connue en 
pratique , que J’intermiflion du 
Pouls eft un figne affez ordinaire 
de vers dans les premières voies: 
que la caufe en foit telle que l’on 
voudra, ce fait prouve manifefte- 
ment en faveur de ce que j’ai 
avancé. 

Ù.9. Malgré l’évidence qui ré- 
fulte en faveur de la connéxion 
des Crifes & des Pouls, tant des 
Obfervations de Dom Solano , que 
de celles de plufieurs autres Méde¬ 
cins, de Pfofper Alpin, de celles 
qui feront rapportées à la fin de 
cet Ouvrage, & enfin des mien* 
ftes; il paroît par le nombre des 
perfonnes, qui fuivant quelques- 
unes de mes Obfervations, n’eu-* 
rent point d’Hémorrhagies du nez> 
ou qui ne faignérent point éxac- 
tement fuivant les régies de Dom 
Solmo} il paroît, dis-je, que l’oq 
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doir plutôt regarder ee Pouls comi^ 
me le ftgne & I et une tenàence 

à l'Hémorrhagie du nez ) que com¬ 
me un ftgne certain & ahfolu de 
cette Hémorrhagie 3 comme Dom 
Solano l’a pofitivement alTuré. On 
peut juflement conclurre que ce 
Pouls eft l’effet de cette tendence , 
pmfqu il difparoît, lorfqoe l’Hé¬ 
morrhagie ôc les difpofitions à cet¬ 
te Crife ne fubfiftent plus, comme 
je fai quelquefois, obfervé (^a). 

5 ®. Puîfque par le rehondiffement 
du Pouls on ne peut pas prédire 
toujours fûrement l’Hémorrhagie 5 
beaucoup moins peut-on détermi¬ 
ner précifément le tems auquel 
elle doit arriver , quelque foit la 
caufe qui la retarde. Cela m’a- été 
suffi confirmé par mon ami Dom 


{a) Voyez Part. IL Seâi. IL Chap. I. Qbf. 
,4. & f. On peut encore -voir difïerens exem- 
ples fèmblabîes dans cet Ouvrage, mais prin¬ 
cipalement , Part. I. SeSi. II. Chap. L Obf. 
7. & Part, U..SeQ. U, Chap. II. Obf. 7. & S, 
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Juan de Pedraza y Caflilîa, qui 
quoiqu’il ait fouvent épiouvé la 
yérité des régies de Pronoftic de 
J)om So/ano , { comme on le verra 
par fes Obfervations rapportées à 
la fin de cet Ouvrage ), s*efi: quel¬ 
quefois trompé, en fe fiant trop à 
ces régies à ce fujet. D. Solano 
même m’a avoué dans une Lettre 
qu’il m’écrivit peu de mois après 
mon départ à’ Antequera , que dans 
plufieurs Obfervatîons qu’il avoir 
faites depuis fort peu de tems, les 
Crifes indiquées par le Pouls n’ar- 
rivèrent pas r égulièrement au tems 
limité dans fes régies de Pronoftic ^ 
parce qu’il y avoir alors différens 
obftacles dans les conduits excré^, 
toires ou dans les fluides, qui dé¬ 
voient être évacués ; mais il m’af- 
fura que ces obftacles étant levés^ 
les Crifes parurent aufli-tpî. 

Il y a quelques efpéces d’Hé?* 
morrhagies , qui probablement ne 
peuvent ayoir de çonné^iion ayeg 


Qbfervcitions nomjeîks 
le Fouis rebondijfant , je veux dire^ 
celles qui arrivent fans aucun effort 
général , & qui ne dont produites 
que par une fimple dilatation , ou 
une érofion des vaiffeaux fanguins 
capillaires du nez; car il femble 
que le rebondîjjement du Pouls doit 
être Teffet: de cet état général des i 
foiides, qui tend avec quelque for* ’ 
ce à une Hémorrhagie du nez. 

Je viens maintenant à quelques ; 
Remarques générales fur le Pouls 
imermînmt. Comme on le trouve 
bien plus facilement que le Pouls 
rebondîffant ^ il Z. été l’objet de plu- 
lieurs Obfervations curieufes, tan¬ 
dis que le dernier a été entière¬ 
ment négligé. La diffedion des ca¬ 
davres de ceux qui avoient eu une 
intermifïion habituelle du Pouls, 
a fait voir clairement que la caufe 
qui la produifoit, confifloit en dif- 
férens défordres ou embarras du 
cœur , près les vaiffeaux fanguins 
& les po um ons ; & par une thép- 
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rie mëchanîque j nous fommes 
parvenus à démontrer i'intermit- 
îion du Pouls , en fuppofant ces 
obftacles. Tous les cas de cette 
forte, que tout habile Médecin 
doit -diftinguer, font évidemment 
des exceptions à la régie par la¬ 
quelle D. établit: le Pouls 

îmeïmment, comme le :{îgne d’u¬ 
ne Diarrhée critique. Mais ce Mé¬ 
decin dont l’érudition étoit fort 
bornée , n’avoit aucune connoif- 
fancede ces cas , ou nyiit aucune 
attention. îl eft évident en géné¬ 
ral,. qu’un-Rouis habituel ne peut 
■pas être critique (a). 

Outre cés caufes manifeftes d’u¬ 
ne intermiffion habituelle du Pouls, 
nous pouvons encore démontrer 
par des principes évidens, quel¬ 
ques caufes d’une intermiffion paf- 


(a Ballonîuî rapporte dans fes Epidémiques, 
un exemple d’un FauU rekondijfant habituel , 
lé {eul cé'cette forte que je me fbuvienne 
tfa^yok■ lû . - ' .. 

Part. 11 . E 
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fagére^'entiérement étrangère à la 
Crife; comme les fpafmes, les 
convîîifîons , l’inflammation du 
eœur>Lune foibleffe, une pléthore 
où une inanition extraordinaire ÿ 
avec quelques, autres également 
évidentes, qui ne peuvent trom¬ 
per ûn Médecin judicieux. Ces cas 
& d’autres fembiables-, font au¬ 
tant d’exceptions à la régie géné¬ 
rale dè D% SolanoSut le Pouls 
terminent. 

Mais il eft certain par des faits ; 
que le Pouls jntermîuent ne.paroît 
pas feulement dans Ies”cas que: 
je viens de rapporter. De là les 
Théorifies ont conjeéluré plufiéurs 
autres caufes ^ mais iis ne les ont pas 
démontrées, & elles ne peuvent 
s’appliquer avec quelque certitude 
aux cas particüliers ; c’eft pour¬ 
quoi elles doivent refier dans la 
claffe des pures poffibilités abflrai- 
tès, qui ne concernent pas ceux 
qui ne cherchent que des connoif-* 
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fances réelles. D’où il fuit que 
dans de tels cas dont nous péné¬ 
trons fi diiBciienient les caufes , 
nous n’avons point de raifons fuf- 
fifantes pour refufér de regarder 
le Pouls intermittent, comme un 
figne de Diarrhée. On doit s’en 
rapporter à l’expérience, qui feule 
peut le déterminer. Les caufes mé* 
chaniques du rapport de ce Pouls 
avec la Diarrhée> ou des autres 
Pouls critiques à leurs évacuations 
refpecdves, feront peut-être tou¬ 
jours un myftére impénétrable i 
comme elles le font à préfent. 

Je fçai par expérience combien 
on va faire de raifonnemens, dès- 
qu’on aura vû ce Traité, pour don¬ 
ner une infinité d’explications dif¬ 
férentes des caufes de ces Pouls: 
caufes abfolument étrangères à l’K 
dée d’une Crife. Mais je fuis éga¬ 
lement fur que ces vains phantô- 
mes de l’imagination feront bien¬ 
tôt dilfipés » fi on fak une attention 
Eij 
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çxa£le aux circonftances dans le& 
quelles ces Pouls .paroilTenr. 

Au milieu de cette obfcurité^ je 
crois pouvoir çonjsdurer, de plu^ 
jQeurs Obfervarions que j’ai faites 
fur les changemens réciproques des 
Pouls critiques d’un poignet à l’au¬ 
tre, que leur caufe ne doit point 
être attribuée au coeur , ni au fyllé- 
me général des vailTeaux fanguins ; 
car on peut démontrer que les ar¬ 
tères de Tun ôc de l’autre côté, 
reçoivent également le fang du 
trpnc artériel commun, à moins 
que les vaiffeaux d’un côté ne foient 
d’une ftruâure ou d’un^ force dif¬ 
férente de celle des vaiffeaux du 
coté oppofé ; ce que j’avoue être 
fort commun» Car j’ai obfervé gé¬ 
néralement J que Iç rebondijfement 
du Pouls eft plus évident du coté 
droit que du côté gauche , ce bras 
étant ordinairement moins éxercé, 
ôt plus foible que le droit ; mais 
U efc évident que cette différence ^ 
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àufîî bien que toutes les autres 
qu’on expliqueroit par la même hy- 
pothéfe, feroienr permanentes, & 
ne changéroient pas d’un côté à 
Tautre dans la même perfonné. 
Les différentes fîtuations ou atti¬ 
tudes du corps, & conféquem- 
ment une compreflion inégale des 
artères axillaire & brachiale en dif* 
férens tems, pourroient aufïi pro¬ 
duire ce changement dans la mê¬ 
me perfonne ; mais j’ai fouvent ob- 
fetvé que ce phénomène étoit trop 
régulier, pour être attribué à une 
caufe auffi paffagére que celie-là(^). 

Il ne refte plus que les nerfs auf- 
quels on puiffe juflement attribuer 
ce phénomèneils font les pre- 


(4) Ce qui prouve encore plus évidemment, 
que le changeraent des Pouls critiques n’eft 
point l’effet d’une compreflion des artères, 
c’eft que le rehondîjfement diminue quelque¬ 
fois , & même difparoît, tandis que le Pouls 
devient plus plein & plus libre. Voyez Se^o- 
'M, Oèf. a. mte^ 

Eii> 
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miéres puiffances mouvantes du 
corps i ha nous fçavons par Texpé- 
rience & par 1 anatomie, que leur 
aâion eft indépendante dans leurs 
dlUributions diftinftes^ & qu’ils 
peuvent diverfement afFeder Fun 
& l’autre cô^ du corps en même- 
tems. J’ai vu entr’autres différen¬ 
ces, Fouis ^rehndijfans ^ in- 
termituns, d’abords égaux dans les 
,deux poignets , dîFparoître totale¬ 
ment dans le droite durant quel¬ 
ques heures ^ 6ç même un jour en¬ 
tier, tandis qu’ils perfiftoient com¬ 
me auparavant au poignet gauche ^ 
& derechef ils abandonnèrent ce- 
îui‘ ci, & reparurent du c 4 té droit : 
. de là on peut très-probablement 
conclurre , que non-feulement les 
changemens & les autres-diffêrèh- 
ces de ces Pouls, mais auffi ces 
Pouls eux - mêmes , proviennent 
d’une influence immédiate des 
nerfs fur le cœur, & le fyftéme 
yafculaire ; en forte que leur caufe 
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ÊÀ/ort différente de celle des irré¬ 
gularités ordinaires du Pouls. 

Enfin, quoique mes Gbfervâ- 
tions ne foient pas aufli univerfel- 
Jes que celles de D. Solano^ cepen¬ 
dant il eft évident quelles tendent 
à prouver en général, ce qu'il a 
avancé , & qu'elles rendent très- 
probables les fairs qu'il rapporte, 
indépenderament de tous,_ies te- 
jtnoins qu'il produit. Néanmôins 
malgré la vérité de ces faits, j'ài 
peine à croire que routes fes Ob- 
fervations fur ce fujet, foient auffi 
fortes & aufli- éxades oque celles 
.qu’il a,données-m Public. Son ima¬ 
gination était préoccupée du nom¬ 
bre, & de la variété des faits ex¬ 
traordinaires de cette efpéce 3-tel¬ 
lement que dans les* Obfervations 
que nous avjoris.. faites enfemblc > 
îorfque les Crifes indiquées par lè 
Pouls étoient un peu retardées 5 
il ne manquoit jamais de recourir 
à quelque ombre de raifon« : ou à 
E iv 
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quelque ckconftance, pour tâcîier 
de concilier ce délai avec la cer¬ 
titude abfoluë de Tindicarion. ü 
-étoit perfuadé que fes Obferva- 
tions l’avoienî conduit à une mé¬ 
thode certaine ôc parfaite de pré¬ 
dire les Crifes , comme l’on peut 
s’en appercevoir par les régies qu’il 
donne au commencement de cet 
Ouvrage J s’étant:laiffé féduire par 
fon imagination comme il n’ef 
que trop ordinaire aux Obferva-' 
teurs de chofes nouvelles ôc ex^ 
traordinaires. Il publia fes Obfer- 
vations ^ comme' une découverte 
compîette en ce genre; tant il eft 
difficile aux hommes de conferver 
un jugement ferme & impartial, 
lorfqu ils font une fois dans l’idée 
flatteufe & agréable qu’ils ont réufiî 
en quelque chofe I On voit mani- 
feftement combien je diffère de D. 
Solano y en réduifant ce fujet à une 
fîmple connéxion entre les Pouls 
que j’ai obfervé, & leurs Cijfes 
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iefpe£lives : connéxion par laquel¬ 
le on prévoit les tendences criti¬ 
ques de la nature; on peur même 
fouvent par là pronoftiquer les Crt- 
fes, comme on Fa déjà fait à plu- 
üeurs jours de diftance , indépen- 
demment des lignes rapportés par 
les Anciens, G’eft dans cette vûë- 
feulement, que je donne ces Ob-^- 
fervations au Public. . 

Je fuis en même-tems convain¬ 
cu qu’il faut fe comporter avec- 
beaucoup de précaution & de pa¬ 
tience : précaution ^ pour éviter 
un prônoftic téméraire ôc décifif,- 
ou de faulfes efpérances de Gri- 
fes, lorfqull ne doit y avoir qu’un 
effort inutile de la nature : patien¬ 
ce , afin d’obferver fcrupuleufe- 
ment tous les fymptomes qui ac-- 
compagnent les J’ouïs critiques 
éi continuer conflammént les Ob- 
fervations de ces cas quoique d’a¬ 
bord on fe foit trompé dans fes^ 
.prédirions 3 foit p^de defaut dex»- 
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périence au fujet de ces Pouls ; 
ibir par rirrégularité des cas mê- 
mes. G’eft-ia ia feule manière d’é- 
xaminer ces opérations, de la na¬ 
ture.; ceux qui s’en écarteront, ne 
doivent pas s’attendre à y réuffir. 

On cîoir faire attention que nous 
avons en Médecine fî peu de cer¬ 
titude abfoîuë, que chaque degré 
que nous pouvons y ajouter, doit 
être regardé comme important ôc 
précieux. On parvient à Faugmen- 
der, cette certitude, en faifant at¬ 
tention à ia réunion de pluliéurs 
circonftanccs qu’on a reconnu par 
l’expérience, tendre au même but : 
plus elles font multipliées, plus 
ta certitude eü grande. Quand mê¬ 
me la connéxion dont j’ai parlé 
jufqu'ici, paroîtroiî dans la fuite 
.moins confiante queqe ne l’ai ob- 
'fervée ; néanmoins, comme elle eff 
prouvée par les faits au-delà de 
toute difpqte , il eft évident que 
Fun de ces Pocls, joint aux autres 
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lignes critiques connus , de l’éva^ 
cuation indiquée par ce Pouis > 
formeroit une preuve bien plus 
forte en faveur de la Crife ^ que 
fl ces figues paroüToienr fenls; 

: Quoique ladPratique moi^rne 
femblè devoir s oppofer génëraîe-r 
nient au fuccès des Crifes , il eft 
cependant'certain par expérience, 
qu elles arrivent quelquefois /.mê¬ 
me après des évacuaîdons-xépétées, 
êc des remèdes.de toute efpéce^(^). 
Lorfque le malade a une difpofi- 
tion âuffi forte à .la Crife , on a un 
grand avamage pour la prédire fû- 
renient. Dms lès cas mènre .où il 
n’y ^ a qu’un effort impuifTant de 
la nature , il eft important au Mé¬ 
decin , de connoître à quelle forte 
d’évacuation la nature îend alors > 
ou quel eft Féfat réel, le jeu /llœ- 


(a] Le Ledeur en troorera pltiueurs éxent- 
pîes répandus dans cet Ouv/agel qu’il 
pas néceflâir# de rapporter ici. 

Evj 
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Gonomie<ie ia machine dérangée^, 
afin qu’iî puiffe agir en conféquen» 
ce. Tout ce qui conduit à une 
eonnoiflance pMs exacte à ce fujer^ 
mérite l’attention & les recher¬ 
ches de. tous ceux qui prennenr 
intérêt au bien de la focieté, qui 
efl: la feule chofe que j’ai eu en vûë; 

Mais.afin qu’on puiffe examiner 
cette, matière Tans partialité , il eft 
néceffaire de' réfoudre quelques 
difficultés qu’on pourroit peut- êtrè 
avec juftice appeller préjugés, qui 
àQ^ms Faracelfe & P^an Helmont y, 
ont prévalu parmi: la plûpart des 
Médecinis contre les Grifes ;,. & qui 
pourroient donner lieu.à-une infî* 
nité de fauffes objeétions contre cet 
Ou vrage ; e’eft pourquoi je les éxa- 
minerai dans le Chapitre fuivant^, 
avec, rous les égards dûs à la force 
delà coutume, ôc en mênie-tems 
avec toute la liberté que la vér^ 
gaut éxiger». 
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CHAPITRE IV. 

Remarques générales' fur la nature l. 
& fur Inattention des Anciens ^ 
& la négligence des Modernes an 
fujêt des Crifes. 

J Ai tout lieu de craindre , pat 
ie peu d’attention, qu’on fait aux 
Crifes dans le fiecle où nous vi¬ 
vons, que cet Ouvrage ne trouve 
grand nombre de Cenfeurs qui le. 
regardent comme: un amas d’Ob- 
lervations chimériques ÔE imagi¬ 
naires y tendant à faire revivre dans 
k Pratique- de la Médecine, la 
Doârine ancienne-des Crifes éta¬ 
blie par , & rejettée paf 

les Modernes^. Afin de prévenie 
une objedion lî: fpécieufe, je prie 
le Lecteur de. remarquer , 

Premièrement. Que dans cet 
Ouvrage, j’infîfîefimplement fuc 
db. kits particuliers ^ même je- 
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île les propofe que dans la vue 
d’exciter les Médecins, à faire 
leurs Obfervations fur ce fujet ; 
afin que par une expérience plus 
étendue, on puilTe détermmer ce 
qu’on doit en penfer, & quel fonds 
on doit, faire là-delTus. 

Secondement, Suppofant même 
que dans le cours ordinaire de la 
Pratique, il n’arrive aucune Crife, 
ou qu’on n’y faiTe aucune atten¬ 
tion; on doit néanmoins conve¬ 
nir, que les faits rapportés dans 
cet Ouvrage ont leur mérite, en 
fàifant connoître plufieurs cas par¬ 
ticuliers aufquels on n*avoit jamais 
penfé > ôc en fervant au moins 
d’éxempîes dans des cas fembla- 
bles, qui peuvent fe rencontrer 
natureliemerit de tems en tems , 
puifqu’ils ont été fi fouvent obfer- 
vés durant le cours d'un petit nom¬ 
bre d’années. 

Troifîémement, Outre la connoif- 
fance que ces faits nous donnent 
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6 ss tendences critiques de la na¬ 
ture ^ la Médecine reçoit un avan¬ 
tage inconteftable des Obferva- 
tions fur le Pouls intermittent en 
particulier. On n’ignore pas quels 
ferais Pronoftics ont été fairs à 
l’occafion de ce Pouls dans les fiè¬ 
vres aiguës, par nos Auteurs an¬ 
ciens & modernes; combien d’é¬ 
pouvante , àC de défolation mal¬ 
fondée , ont-ils par là répandus 
dans les familles ? Quelles erreurs 
honteufes aux Médecins qui dans 
ces cas, ont plus d’une fois prédit 
poiîtivement la mort de leurs ma¬ 
lades , & les ont abandonnés dans 
une terreur panique ; tandis que la 
nature a joué heureufement fou 
rolle fans être apperçuc , & dans 
îe cours ordinaire des chofes , à 
opéré des guérifons , que le . Mé¬ 
decin peu attentif, a, pour fa pro¬ 
pre défenfe, ignoramment appelle 
miracles ! Mais maintenant ces 
craintes & ces erreurs font effica- 


ïii ôbfiŸvafienf noiéveÏÏef 
cernent oiflipées par les faits que 
je rapporte; le Fouis interminent 
îi’eft plus formidable par lui-même 
dans les fièvres aiguës ; il ne de-* 
vient à eraindre, que lorfqu’il eft 
joint arvec d^’autres fignes qui con* 
Gôurent à faire voir quV/ n’efi pas 
critique , que la Crife qu’il annonce 
nefi pas faluîaire , ou que le malade 
gfi trop fôihle pour la foûtenir. Le 
Médecin libre de toutes craintes 
imaginaires, efi alors capable de 
juger de fang froid , en examinant 
aîtentivement l’état de la maladie> 
Çs le Pouls intermittent efi; dangé- 
îeux, ou s’il annonce une Grife 
beureufe. Quand la Médecine ne 
tireroit d’autres avantages de ce 
Traité > que des éxemples multi¬ 
pliés d’intermiflions du Fouis fans 
aucun danger y dans les.cas où on 
les croyoit généralement mortel¬ 
les , on ne devroit pas le regardes’ 
comme de peu d’importance. 
^mtriémement* Quoiqu’il pa* 
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roiiïe évidemment par les Auteurs 
de Médecine ôc par les Praticiens 
modernes, que les Obferyations 
des Anciens fur les Crifes font 
prefque généralement négligées; 
f ofe cependant avancer qu’on n’a 
jamais démontré publiquement la 
■fauifeté de ces Obfervations j ni 
juftifié le peu de cas que nous ea 
faifons aujourd’hui. 

J’avoue qu’éloigné de mes Li¬ 
vres , je ne fuis point acluellement 
en état d’appuyer l’opinion des 
Anciens, de toutes les preuves 
dont elle eft fufceptible ; néan¬ 
moins , puifque cela a été négligé 
.Jufqu’ici J je prie le Leéleur de me 
permettre de faire les remarques 
fuivantes. 

Afin de prévenir cette multitu¬ 
de d’objections qui ont été fi fou- 
vent faites contre la Doélrine des 
.Crifes > j’obferverai d’abord que 
malgré la confufion des Ouvrages 
attribués communément à 
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erate, & les contradidions multi¬ 
pliées qui s’y rencontrent ^ il pa- 
roit cependant en général, i Qu*il 
n’a pas prétendu que toutes les fié- 
Vros aiguës duffent fe terminer par 
des Crifes. 2 ?. Qu’outre les jours 
appeilés fepténaires &. demi-fep- 
tênaires, ( que ces noms foient 
convenables ou non, cda eft étran¬ 
ger à mon deOein, puifque je veux 
feulement parler de la fubftance 
des chofes, ôc non pas des noms,) 
outre ces jours, dis-je, il y en a 
d’autres, comme le cinquième & 
le neuvième , qui font reconnus 
pour critiques. 3®. Quelles joiii? 
■pairs, die s pares , font aufîî regar-: 
dés comme critiques 5 & par con- 
féqnenr, autam qu’on peut le con- 
'clurre des faits contenus dans les 
"Ouvrages des Anciens, ayant 
foin de rejetter toutes les erreurs 
& les fables qui y ont été impru¬ 
demment introduites , il paroît 
que la Dodrine réelle des Crifes 
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figniRc feulement, i®. ^ue les 
jours fefténaires & demi-feptenai^ 
res , font paniculièrement confacrés 
aux révolutions critiques des fièvres 
aigues , & que le plus fouvent ces 
révolutions font falutair.es , fans au-* 
cime exclufion des autres jours ^ par** 
ticuliérement des Crifes moins favo^ 
rahles. 7.^. Que les Crifes peuvent 
Être p( édites par les ftgnes que les 
Anciens ont donnés pour cela, . 

Ce que je viens de faire remar¬ 
quer m’e'rant nne fois accordé , 
jcomme il me femble qu’on n’ea 
|)eut difçon^venir J on s’appercevia 
que toutes- ces objedions nattar- 
quent que la furface des chofes > 
& ne touchent point à la fubflânce, 
ni à la Doârine réelle des Crifes* 
Telles font celles qui ont été faii-, 
tes contre le 61 me. Aphoriime , 
ScdL. 4fmç.^,Hippoj:xaîex ôc autres 
paflàges qui y ont rapport, contre 
les nombres Pythagoriques^ la pré¬ 
tendue conformité des Crifes ^ 
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des jours critiques, avec le cours de 
la Lune (û) j telles font encore cel¬ 
les qui ont été faites contre la con- 
tradiclion trouvée dans les diffé¬ 
rentes combinaifons des jours fep- 
ténaires & demi fepténaires, & 
dans leurs rencontres avec les jours 
pairs ; & une infinité d’autres pb* 
jeélions de même nature, fur lef- 
quelles cependant y différens Au¬ 
teurs ont tant iniifté. 

Il efi: encore évident que les 
objedions tirées des différentes fa¬ 
çons de compter les jours des fiè¬ 
vres aiguës, font fauffes & de nul¬ 
le valeur, puîfque ces différences 
fie font pas pofitivement prouvées 
'dans les faits particuliers rapportés 
en faveur des anciennes Obferva:^ 
tions furies Crifes. 

Les objections fondées fur des 


(a) Je dis cela fîmplement fuivant Thypo- 
khéfe de Galien, 8c. non dans le lèns propofé 
par le fçavant Dodeur Mead dans Ion Traité' 
^ Jm^erio- Sclk & Uinie^ 
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id^es abftraites de théorie , font 
abfolument puériles ; car il faut 
avouer que nous n’avons jamais 
pu démontrer les caufes des pério¬ 
des critiques régulières j obfervées 
dans la petite verole, la rougeole, 
les fièvres intermittentes ( ^ ) , & 
différentes autres maladies qui fe 
rencontrent tous les jours. Les 
ehofes de cette nature font fi au- 
deffus de la portée du peu de con- 
noiffance que nous avons dans la 
théorie de la Médecine , qu’on 
doit regarder comme une entre- 
prife abfurde, de rechercher dans 
le raifonnement, des preuves, oiz 
des réfutations des Crifes. Ainfi il 
paroît que toute la difpute entre 
ceux qui foutiennent les Obferva- 
tions réelles des Crifes, dans le 
fens qui vient d’être expofé, & la 
plupart de nos Médecins moder- 


[a] L’explicadon de Betlini n’eft qu’une iq- 
genieufe hjpothéiê. 
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nés i doit être entièrement réduite 
à des faits de part & d’autre. 

On fçait aflez que les Anciens 
iétoient fondés fur des faits qu’ils 
ont produit j ôc qui ont été con¬ 
firmés par quelques Modernes.- 

Mon defîein n’étant que de ré¬ 
veiller l’attention, & d’exciter les 
recherches des plus habiles Mé¬ 
decins fur cette matière i il me fuf- 
fira de donner deux éxemples de 
pareilles Obfervations faites, mê¬ 
me dans nos climats du Nord, 
par deux fameux Médecins, fun 
ancien , & l’autre moderne. 

Le dernier eft le célébré Frédéric 
Hoffman , Auteur fi connu ôc fi 
commun , qu’il fuffit de renvoyer 
le Leéleur à fes Obfervations gé¬ 
nérales fur les Crifes, dans le 3 me. 
Volume de fa Medicina rationalis. 
Dans cet Ouvrage il foutient le par¬ 
ti des Anciens, ôc il fait voir par 
une éxade expérience de 40. ans 
de Pratique J que dans les fièvres ie| 
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plus aiguës, ie troifiéme, quatriè¬ 
me ) feptiéme, onzième & quator¬ 
zième jour, fonf particuîièrement 
remarquables pour les révolutions 
critiques ; il diftingue de tous les 
autres jours le neuvième ôc le on¬ 
zième, pour les évènemens mal¬ 
heureux qui les accompagnent 
fou vent. Une 11 longue fuite d’ex- 
pèriences doit certainement avoir 
quelque poids & quelque autorité 3 
ou la Médecine eft donc un Art 
bien diffèrent de tous les autres. 

Le fécond èxemple eft du fa¬ 
meux Foreftus} Auteur qui ne le 
cède à aucun Médecin de fqn fié- 
de, foit en érudition, foit en ex¬ 
périence. Comme fes Ouvrages 
font maintenant un peu rares, je 
crois que plufieurs Ledeurs aime¬ 
ront mieux trouver ici un extrait 
de ce qui a rapport au fujet que 
je traite, que d’être fimplement 
renvoyés à roriginal. 

Des quaŸàntç-hüit Hipoîres de 
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fièvres aiguës rapportées par cet 
Auteur (a) , fans avoir aucune¬ 
ment en vue le. fujet dont il eft 
queftion , il efr îtès-remarquable 
que trente-fept de ces maladies > 
( c’efl-à-dire, les trois quarts du 
nombre entier, )-furent ou accom¬ 
pagnées de Crifes, ou terminées 
îes jours appellés feptènaires & de- 
mi-fepténaires 3 le 4me , 7me, 
urne, i4me, i7me ôc 2ime;de 
ces trente-fept malades, dix-fept 
eurent des Crifes, ôc furent tous 
rétablis ; des vingt autres aufquels 
il ne fmvintpoint de Crifes , fix mou¬ 
rurent, ce qui eft en vérité une 
très-grande différence. 

De ces fièvres, cinq furent ter¬ 
minées au 4me. jour , dont il mou¬ 
rut trois malades ; vingt-deux imç.'sxt 
terminées au 7me, dont il en mou-- 
rut encore trois : tout le refte fe 


{a) Obf. & cur. med. Edit, Rpthomag. à 
^ag. iz. ad ÿag. 
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termina heureufemcnt, fçavoir > 
fepi au i4mej deux au iime, un 
au lyme, & un au urne. 

Les onze maladies reliant des 
quarante-huit , ( c’eft- à-dire 3 envi¬ 
ron la quatrième partie, ) furent 
ou accompagnées de Crifes , ou 
terminées les jours fui vans; fçavoir, 
le 5'me,9me, iome,2cme. ôc 2^me, 
mais avec cette remarquable dif¬ 
férence des autres cas ci-deffus 
rapportés , qu’il arriva feulement 
deux Crifes dans ces jours, ce qui 
ne fait qu’un cinquième des cas 
de ce paragraphe ; au lieu que le 
nombre des Crifes qui arrivèrent 
aux jours fepténaires ^ demi-fep~ 
ténaires 3 eïl à peu près égal à la 
moitié des maladies terminées à 
ces mêmes jours. Cinq de ces ma¬ 
lades furent guéris , ôc les ftx au¬ 
tres moururent; en forte qu’il en 
mourut précifément autant, que 
des treme-fept dont on a parlé dans 
les deux paragraphes précédens. 

Fart. IL B 
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Sept de ces fièvres fe terminé!-' 
rent le pme. jour, dont il mourut 
cinq malades , Yamre mourut as 
jme ; Ôc des deux cas critiques, il 
J en eut m qui devint mortel. 
De tout ce que Je viens de rap- 
Çorrer ^ il parojt évidemment que 
ie fepîiéme jour fut fort Supérieur 
à tous les autres, foit pour le nom¬ 
bre, foit pour l’heureux événe* 
ment des Grifes & des terminal» 
fons. Car dans ce jour il arriva 
douze Grifes, dix-neuf guérifons, 
& feulement morts. Celui qui 
approcha le plus du 7me, fut le 
14me, dans lequel on obferva deux 
Crifes, fept guérifons , & il ne 
mourut aucun malade. Le 4me. & 
le pme. furent bien diiTérens ; car 
des cinq fiévrês terminées au 4me, 
toutes fans Crifes, trois malades 
moururent 5 au pme, il parut feule¬ 
ment une Crife ; ôc de fept termi^ 
naifons, il y en eut çiriq de mor- 
têlies. - 
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Il paroît auffi par les Obferva- 
tiens précédentes ^ que de dix-neuf 
maiades qui eurent des Crifes, ii 
n y en eut qüun qui mourut ; cir- 
conftance extrêmement favorable 
à ceux qui dans leur Pratique ont 
égard aux Crifes; au lieu que de 
vingt-neuf qui n’eurent pas l’avan¬ 
tage des Crifes j il en mourut onze. 
Il eft à propos d’ajouter une Ob- 
fervàtion très-importante fur ce 
fujet } c’eft que par le moyen des 
régies établies par les Anciens , 
Forefus a prédit plufieurs de ces 
Crifes, un , deux, & trois jours 
avant qu’elles.parulfent, comme 
tout Médecin curieux qui voudra 
fe donner la peine de lire ces 
Hiftoires , le verra avec autant de 
'plaifîr que de fotprife. 

Je fuis très-éioigné d’établir au¬ 
cune réglé - générale poÜitive fur 
un fi petit nombre d’Obfervations ; 
éloigné comme je fuis de mes 
-Livres, embarraffé d’autres af- 

Fij 
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faites, je ne puis actueiiement faire 
tine éxa6le comparaifon de ces 
feits^ avec ceux qui font rapport 
tés par les autres Hiftoriens des 
fièvres aiguës. Cependant, fi ma 
mémoire ne me trompe pas, j’ofe 
dire que le fujet que je traite ne 
perdra rien à la comparaifon, & 
je fouhaite que quelqu’un entrer 
prenne de la faire. Les remarques 
précédentes fuffifent pour con- 
vaincre que la doélrine des Crifes, 
entendue comme elle doit l’être, 
paroît fortement appuyée fur des 
faits, & ne mérite nullement d e^ 
tre tournée en ridicule, ni mé- 
prifée par aucun Médecin pru-p 
dent, jufqu’à ce que Texpérience 
ait fait voir que ces faits & d’au* 
très femblables , font faux & fup- 
pofés. 

Maintenant on peut faire deu^ 
objeêlions contre l’avantage des 
Crifes. 

La première fur laquelle j’al 
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Vu infifter un fameux Médecin ^ eft 
le danger qui eft à craindre dans 
les Crifes, en fuppofant quelles 
ne font produites que par un effort 
violent de la nature pour fe dé<** 
charger d’une trop grande quantité 
de fluides qui l’accablent, effort 
dans lequel elle peut fuccomber; 
& par conféquent, il eft plus pru» 
dent de le prévenir que d’en cou¬ 
rir le rifque. 

Il faut avouer que la violence 
'& l’agonie qui accompagnent quel¬ 
ques Crifes, avec les dangereux 
effets qui s’enfuivent lorfque la 
nature fuccombe dans fes efforrs 
critiques , donnent du poids à 
l’objeâion précédente ; mais ce 
cas eft fort rare, & il paroît pref- 
que évident par les Obfervations 
fuivantes , que généralement on 
obferve le contraire. 

I ®. Il eft certain qu’il furvient 
affez fou vent des Crifes après des 
évacuations très-confîdérables par 
F iij 
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les faignées ôc par les purgations | 
on en peut voir plufieurs éxemple^ 
dans cet Ouvrage. 

2°. Plufieurs Crifes arrivent fans 
aucun tumulte ou aucun effort 
confidérable dans le malade ^ dont 
on trouvera aufli quelques exem¬ 
ples dans ce Traité. Ces deux ob- 
fervations font abfolument Gppo« 

' fées à Tobjetlion que je viens de 
rapporter. 

3®. Les Crifes fui vent généra¬ 
lement un ordre fixe. Première-- 
ment, refpeétivement aux jours 
aufquels elles arrivent. Seconde¬ 
ment > refpeâivement à k coélion 
ou à la crudité , par lefqueîles on 
peut prédire le fuccès de laCrife, 
avec une certitude égale à aucune 
autre que nous, ayons dans la Pra- 
tique de k Médecine. Les An¬ 
ciens ont prouvé ce que je viens 
d’avancer, par des faits ; êt les 
Modernes, qui ont pris k peine 
de faire à ce fujet d’éxades Oh- 


fur les Crifes, iûf 
/érfatîons, l’ont confirmé. Tro/- 
fîémement, refpetlivement aux li¬ 
gnes pronoftiques, par lefquels on 
peut annoncer les Crifes quelque¬ 
fois trois jours avant qu’elles arri¬ 
vent, loriqû’il ne paroît point de 
tumulte ou d’effort extraordinaire 
dans le malade; comme Forejius 
Solano ôc d’autres en fourniffenf 
des éxemples. 

Il fuit évidemment des Obfer-* 
Tarions qui viennent d’être rappor¬ 
tées } qu’au moins dans îe,cas dont 
il y efi: parlé j il fe fait à l’intérieur 
du corps certains mouvemens qui 
lui donnent une difpofition parti¬ 
culière à la Crife qui doit arriver^r 
Ainfi il paroît que l’état où fe tr-ou^ 
Te le corps, n’efi; que l’effet nar 
turei §c néceffaire de la fituatioiï 
de la maladie , de la quaiité des 
fluides, ôc de la difpofition géné¬ 
rale du fyfiéme des folides, dont 
îes combinaifons imperceptibles 
caufentfans aucune violence daii^ 
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géreufe , certains mouvemeiîs 
mefurés, dérerminent certaines 
évacuations particulières , par le 
feui effet de la proportion & de 
l’harmonie. 

Cette préparation éloignée à la 
Crife ^ n’efl: évidemment que l’ou¬ 
vrage conftanr de la. nature, ou 
de ce mechanifme admirable du 
corps , deftiné par le Créateur à 
furmonter peu à peu j & enfuite 
a chaffer tout ce qui peut être nui- 
lible, par des ilTuës particulières, 
qui J fuivant les différentes com- 
binaifons , font les plus propres à 
lui donner un paffage. Cette opé¬ 
ration de la nature elf confiante, 
perpétuelle & uniforme , parce 
quelle vient d’un principe perma¬ 
nent, qui efl la vraie ftruélure de 
notre corps. Dans les fièvres lé¬ 
gères , l’évacuation fe fait prefque 
imperceptiblement j dans celles 
qui font plus confidérables , elle 

plus fenûble j ôc elle ne fe fais 
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avec force j avec confufion, & 
avec danger, que lorfque la ma^ 
îadie eft très-violente, & que le 
principe de la vie eft prêt à s’é¬ 
chapper, Ce n’efl: donc que dans 
ce dernier cas , que robjedioa 
rapportée peut avoir lieu.- 
La fécondé objeâion confifte 
dans l’incertitude du pronoftic des 
Crifes ^ mais elle eft abfolument 
arbitraire & deftituée de fonde¬ 
ment f la réponfe y a déjà été 
prefque donnée, dans la troifiéme 
partie de celle qu’on a faite à lat 
première objeâion. Les Anciens 
étoient fondés fur des faits- dont 
f ai déjà donné quelques ékemples ; 
& ils ont, après pluficurs expé¬ 
riences réitérées, établi des régies^ 
pour le pronoftic des Crifes : ces- 
faits & ces régies ont été adop-- 
tés de nos jours par le grand Boer-r 
rhauve , fans parler de plufteur^- 
-autres Médecins- dc: réputation,- 
Tout homme- <^ui- réftéchit , doir 


î 3 ô Ohfervations nouvelles 
fentir le poids d’une fi longue fuifer 
d’Obfervarions auffi bien appuyées»- 

On demande maintenant j par 
quels faits les régies établies pat 
les Anciens pour le pronoftic des 
Crifes j font-elles démontrées fauf- 
fes ou précaires? Par quels Au¬ 
teurs ? En quelles circonftances ? 

Il faut remarquer qu’on ne peur 
eppofer aucunes Ohfervations à 
celles des Anciens,-avec quelque 
apparence de jufticequelles n’aient 
été faites fur leur plan. Il 
bien-évident que fi dans rHiftoke 
d’une maladie on avoir négligé 
toute la fuite des lignes, qui, par 
rObférvation des Anciens con- 
duifent à la cpnnoiiTance des Cri¬ 
fes futures J comme les lignes de 
crudité Ôc de coclion, avec ceux 
des Crifes imminentes, ou quei- 
ques-autres femblables on ne 
pourroit, fans une injuffice mani- 
fefte, rapporter une telle Obfer"» 
yatîoiî contre celles des Anciens ^ 


1 
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parce qu’eile efl: évidemment de- 
fectueufe dans îes circonftances’ 
abfoiüment néceffaires poar la con- 
noiiTance des Crifes. Tontes ces* 
attentions même feront encore inu¬ 
tiles, Il le Médecin toujours en- 


adion dans le tems d’une"révola- 
tion critique ( qui eft fouvent ac¬ 
compagnée du redoublement do 
la fièvre ^ d’inquiétude j Ôc quel-" 
quefois de délire } s’emprefle à- 
troubler l’opération de la nature y 
par des évacuations ^ des narcoti¬ 
ques y & autres remèdes donnés 
mal à propos ; il eib manifefte alors 
que le défaut de la- Grife ( fi elle- 
vient à manquer } ne peut être at¬ 
tribué à aucune incertitude des 
ObferVations des Aneiens, On 
demande donc derechef, s'il y a 
féeilement' en Médecine une fuite 
d’Obfervations .faites éxaclement 
fur le plan des Anciens, qui dé-' 
truifent celles qu’ils nous ont laif- 
fées far la> crudité 3: la coclion, 

F Vj; 
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la prédiâion des Crifes ? Qu’on 
produire de telles Obfervations 
s’il y en a; autrement notre Pratique 
moderne dans les fièvres aiguës y. 
eft expofée à bien des difficultés 
qui n’ont pas encore été refoluës^ 
Ilefl: certain que dans ce fié de, 
il prévaut en Médecine une vio¬ 
lente méthode dé guérir, par la¬ 
quelle les Médecins veulentfe ren^- 
dre maîtres de la nature j & forcer 
les fièvres aiguës à prendre le tour 
qu’ils jugent convenable, par le 
pouvoir fupérieur du raifonne- 
menr > fans avoir aucun égard aux. 
Obfervations des Anciens , fur le 
cours naturel &: le progrès de ces 
maladies. Ainfî dès-qu’ils s’ap per¬ 
çoivent de quelque inquiétude ex¬ 
traordinaire , d’un délire, d’un re*^ 
doublement de fiè vre, les faignéesr. 
les véûcatoires y l’opium ^ Ôt les. 
autres remèdes font auffi-tôr pref^ 
crits r fens examiner comme fai- 
Êïkase les anciens pat le cours prér 
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cedent de la fièvre dans toutes fes 
circoiîfiances, fi les fymptômes 
qu’ils combattent font purement 
fymptômatiques ou critiques : at¬ 
tention d’une grande conféqoence', 
avant que de prefcrire l’ufage d’au*- 
eun remède puiflant, comme on 
peut en juger par plufieurs èxem- 
pies tirés de la Pratique. J’ai peine 
à croire qu’il y ait aucun Méde¬ 
cin moderne qui n'eût voulu être 
à la place de Galien, lorfque ce 
grand homme prévoyant une Hé¬ 
morrhagie critique du nez, s’op- 
pofa à une faignée ordonnée par 
d’autres Médecins à un jeune Ro¬ 
main , & par l’heureux fuccès de 
fa prédiction , procura à fon ma¬ 
lade le rérabliffement de fa famé J 
& s’acquit une réputation glorieu- 
fe. Dans la troifiéme Obfervation 
fur les Hémorrhagies du nez > 
attefiée par D, Alvarez dans las 
prenriére Partie de cet Ouvrage,. 
^ penfe qu’il n’y a aucun Méde- 



■î'34 Ôhfervaüpns noüveÏÏes 
cin qui eût été fatisiàit d'avoir falf 
le malade J comme Dom 



alvarez le vouloit, ou qui pût 
attendre d’une faignée artificielle 
un rétabiiiTement aufîi foudain ôç 
aufïi. complet, que celui qui fut 
produit par l’Hémorriiagie du nez»- 
Ballonmy t éxa£l Obfervateur de la 
nature, & reconnu pour un Pra¬ 
ticien judicieux, av.ertit, dans fow 
premier Livre des Epidémiques y 
d’éviter foigneufement toutes for¬ 
tes d’évacuations à l’approche d’un^ 
jour cririque, ou dans ce jour mê¬ 
me 5 aiTurant qu’il a vu- fouvent 
des fuperpurgations dangéreufes^ 
êc violentes , fuccéder à un pur-' 
gatif léger donné le fixiéme jour 
d'une fié^vre aiguë. On trauve une 
Obfervation femblable dans le qua^ 
friéme Livre JIsp; NqWt, attribut 
à Miffocrate,- 

Comme je crains que quelques 
^éîés Théoriftes ne regardent ceS" 
deux dernières rémarques comme- 
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fefFet d’une imagination préoccu¬ 
pée, en faveur d’une ancienne- 
fuperftition de Médecine; il- eft à' 
propos de les appuyer de l’auto- 
îité du plus- grand Médecin que^ 
notre fiécle, ou peut-êrre aucun:> 
autre, ait produit depuis Miv^o-- 
çraîe^Vm ce caraclére , on prévoir 
aifémeot que je veux parler du^ 
femeux Docbeur Radeliffe, dont 
BOUS regretterons long-tems la 
perte. On fçair que ce grand hom-- 
me éfoit patriculiérement remar¬ 
quable par fon attention fcrupu- 
leufe aux opérations critiques de • 
la nature, & qu’il réumlToit d’une- 
^çon furprenante dans les fièvres 
aigues ; il étoit extrêmement re- 
fervé fur f ufage de tous les remè¬ 
des aélifs y & même des catharti¬ 
ques les plus doux. Parmi différens 
éxemples du fentiraent de ce célè¬ 
bre Doâeur à ce fujet, j’ai appris 
celui-ci d’un Médecin de mérite y, 
êc d’une grands fincerité^ qui étoit 
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fon intime ami. Mais en rappor¬ 
tant ce fait 5 je fupprimerai les 
noms des perfonnes qui y font 
intéreffées , afin d’éviter les réflé- 
xions inutiles & Jaloufes qu’il pour- 
roit Gccafionner. Un malade atta- 
qué d'une fièvre aiguë, mourut 
d’une fuperpurgation le même jour 
qu’il prit un purgatif fort léger ; la 
perfonne qui avoit prefcrit ce re¬ 
mède , produifit le reciÿe , ôc fit 
voir pour fa juftification, la don* 
ceur de la Médecine ; elle parut 
effedivement fi légère aux Méde¬ 
cins qui étoient chargés de cet 
examen, qu’ils la déclarèrent à 
i’abri de tout reproche fur la mort 
du malade. Le Dodeur Radeliffe , 
dont on demanda le fentiment là- 
delTus, après avoir éxaminé k na* 
turc & l’état de la fièvre ^ avoua 
à la vérité la douceur du cathartiî-; 
que; mais il dit dans ion ftyle em¬ 
phatique ordinaire-,, que fur des- 

eramtës- mal'fondées ^ on ayaii uoi^ 
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hlé la nature > & par là tué le ma>< 
lade. Il eft à fouhaiter quelle fen- 
îiment d’un Médecin qui s eft ren¬ 
du fi iliuftre dans la Médecine, 
par fon admirable fagacité dans la 
connoififance des maladies , & foa 
fuccès fans égal dans la Pratique, 
ait quelque autorité fur les enne¬ 
mis déclarés des Crifes^ 

On voit par ce peu d^éxemples 
tirés d^une infinité d’autres, comr- 
bien il eft imprudent & dangéreux 
de prefcrîre des remèdes puiflans 
dans les fièvres aiguësfans avoir 
aucun égard aux Crifes. On peut 
encore confirmer cette réfléxion, 
non-feulement par rapport aux 
fièvres aiguës, mais aufii par rap¬ 
port aux fièvres intermittentes, 
par les Obfervations curieufes & 
nouvelles à^Hippolytus Francifcus 
Albeninus , dans les AB. Acadern. 
Bonon. ann. 1731. Obfervations fi 
généralement confirmées par cel- 
ks de plufieurs autres Médecins, 
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Gommuniqtiées enfuite à la mkm6 
Académie, que cette fçavante So¬ 
ciété n a fait aucune difficulté de les 
donner au Public ^ comme réelles 
confiantes & autentiques. Les 
Mémoire de l’Académie de Bou¬ 
logne n’étant pas fort communs, 
je penfe que le Ledeur ne fera 
pas fâché de trouver ici un extrait 
des Obfervations dont Je parle. 

1®. Albeninus a découvert pat 
de longues & éxades expériences ,• 
qu’il n’y a point de imlade fûre- 
ment & parfaitement guéri d’une 
fièvre intermittente par le Quin¬ 
quina, à qui il ne foit furvenu 
plus ou moins de rems après l’ui- 
îage de ce médicament; des Cri'- 
fes femblabîes à celles qu’on ob-- 
ferve prefque toujours dans les 
fièvres guéries par d’autres remè¬ 
des , ou par la nature. Ce fait 
échappe aux Médecins dont les- 
Obfervations ceifent avec la fié- 
,?re, & qui abandonnent le 
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lade dès fa convalefcence. 

2®. Que fufage du Quinquina 
produit indifféremment plufieurs- 
efpéces de Crifes ; comme des: 
fueurs, des felks, un écoulement 
abondant d’urine , & même de^ 
falive, ou une tranfpîration aug¬ 
mentée, différente de celle que 
le malade avoir auparavant, com¬ 
me fa mauvaife odeur le fait affe?: 
voir : il en rapporte entf autres un 
éxemple remarquable , dans lequel 
après fufage du Quinquina, fuk 
vant que cette tranfpiration criti^ 
que fîuoit ou refluoit, fi je puis 
m’exprimer ainfî, le malade étoit 
à proportion dans un raeilieur 
état, OU- dans un plus mauvais ; Ôc 
il fut ainfi dans une viciffude con¬ 
tinuelle de. convalefcence & de 
rechute, jufqu à ce que rexerétiort 
ayant enfin coniinué quelques-' 
jours , il fut parfaitement rétablL 
Albertinus a remarqué dans tous^ 
les autres fébrifuges & remèdes-: 
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adifs en ge'nérai, cette propriété 
de guérir par ie moyen dès Crifes* 
3 Que comme les effets faiu- 
taires du Quinquina ne font point 
limités à aucune Crife en particu¬ 
lier , de même le tems auquel une 
Crife ou plufieurs enfemble doivent 
arriver, parfufage de ce remède, 
n’eft pas confiant & régulier;que 
quelquefois la Crife n arrive quV 
près que la fièvre a été fufpénduë 
plufieurs jours par le Quinquina > 
& que le malade femble guérf (^} ; 


(a) On peut obferver quelque choie d’ana¬ 
logue à cette Obfèryation dans la Pratique 
des plus fameux Médecins de Londres, qui 
depuis quelques années , ont coutume d’or¬ 
donner quelques purgatifs doux entre la fiif- 
penfion de la fièvre, par les premières dofes 
du Quinquina, & la répétition de ce remède 
quelques jours après ; ou de mêler avec lui 
régulièrement, dès le commencement, une 
quantité de ces doux purgatifs, fufiîrante pour 
tenir ie ventre libre, fans détruire l’effet du 
Quinquina par un trop grand relâchement. 
Cette méthode eut beaucoup de réputation, 
par le grand füccès dont eik fut fcivie * eu 
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&îâîs fon rérabliffemenr n’eft point 
affurc J fî la Crife n’eft furvenuë. 

40. Que ces Crifes non-feule¬ 
ment emportent la fièvre, mais 
encore diiTipent les obftruèlions 
récentes du bas ventre qu’elle avoit 
produit. ' 

J®. Que dans les fièvres inter¬ 
mittentes J qui font ou précédées 
ou accompagnées de la fuppreflion 
de quelque évacuation ordinaire, 
les malades font en danger, à 
moins que Tufage du Quinquina 
ne foit bientôt fuivi de bonnes 
Crifes, Alheninus confirme cette 
remarque, par plufieurs exemples 
frappans de perfonnes faifies de 
fièvre intermittente, par la rentrée 
de la galle, la falivation arrêtée, 
la goutte remontée, par la fup- 


préfervant les malades de la cachexie , de la 
jaunijfe , ou de ïhydropijie, qui dans une cer¬ 
taine conûitution épidémique, furvenoieijt 
fréquemment apres la guérifon de la jBéyre, 
/uiyant la miihode ox^aire, 
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prefTion de difFérens écoulemens 
.puruiens, ou la réfolution de quel¬ 
ques tumeurs anciennes. Le Quin¬ 
quina fut donné là-deffüs, & la 
fièvre difparut pendant quelques 
jours. Les malades paroifToient 
parfaitement guéris, lorfque dans 
les plus flatteufes efpérances d’une 
bonne fanté, iis tombèrent tout- 
à-coup dans de violentes mala¬ 
dies ; aux uns, il furvint des iru 
fiammations y des fièvres aiguës^ & 
des tumeurs des parotides ; les au¬ 
tres furent attaqués de dangéreu- 
fês maladies de la tête, comme Ih 
pupidité & la parafyfie, ôc enfin 
quelques-uns d'apoplexie. 

Alhertinüs déduit des faits pré- 
-cédens quelques régies de Prati¬ 
que que l’omets ici-, parce que 
tout Médecin judicieux les-décou- 
vrira aiféraent. J’obferverai feule¬ 
ment en générai, que puifque les 
fièvres intermittentes pour iefquel- 
les nous avons un auffi puiffant 
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§)éclfiqu.e que le Quinquina, ne 
font pas parfaitement guéries fans 
le concours des Crifesi & puif- 
qu’on démontre par des faits j la 
néceffité d’une attention fcrupu- 
leufe pour régler la conduite du 
Médecin dans ces fièvres, ôc dé^ 
terminer fon jugement fur les gué- 
rifons réelles ou apparentes ; j’ob- 
ferverai, dis-je, combien on doit 
être plus attentif dans les fièvres 
aiguës ^ dans la guérifon defquel- 
les il eft certain que la nature joue 
le principal rolie ^ ôc qu’elle y 
contribue beaucoup plus qu’à cel¬ 
les des fièvres intermittentes. Puif- 
que ces Crifes ôc leur conféquem 
ce ont échappé jufqu’ici à l’Ob- 
fervation de la plupart des Méde¬ 
cins j, dans les fièvres intermitten¬ 
tes , puifque le peu d’attention 
qu’on y a fait, a caufé tant d’er¬ 
reurs confidérables dont on ne s’é<- 
toit pas apperçu ; combien plus 
devons-nous foupçonner de fem- 
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biabies erreurs, produites par la 
négligence des Crifes dans les fié. 
vres aiguës ? Ces réfléxions fem- 
bîent du moins fuffifantes , pour 
fufpendre le jugement de tous Mé¬ 
decins raifonnables, & les porter 
à faire leurs Obfervations à ce fujet. 

L’infuffifance du Quinquina 
çom la guérifon des fièvres inter¬ 
mittentes , fans le fecours des Cri. 
fes, peut nous conduire à une 
connoiffance plus éxacie de l’effet 
ïéelj & de l’opération des remè¬ 
des , & nous donner une idée phis 
favorable des Crifes , que celle 
qui a prévalu depuis finvafîon de 
la Médecine par les Chymiftes. 
Pour mettre ce fujet encore dans 
un plus beau jour, il eft à propos 
d’examiner, & de comparer les 
effets falutaires des bonnes Crifes, 
avec ceux de nos remèdes les plus 
efficaces. 

Premièrement , il eft certain qu’il 
y a quelques fîtuations de notre 
corps 
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corps qui exigent des évacuations 
particulières & déterminées, pour 
fe débarraffer des fluides morbifi¬ 
ques > & qu’il eft fouvent inutile ôc 
dangéreux d’en fubftituer d’autres. 
On peut bien, à la vérité, fupprimer 
par une faignée révulfive le flux 
hémorrhoïdal ou les menftrues ; 
néanmoins, quoiqu'on procure par 
ce moyen une évacuation égale, 
ou même fupérieure à celle qui 
devoir fe faire naturellement, Inex¬ 
périence fait voir que cette corn- 
penfation eft toujours imparfaite, 
& incapable de prévenir une in¬ 
finité de défordres qui fuivent cet¬ 
te fuppreflion. La nature n’eft 
point alors foulagée par ce vrai 
moyen qu’éxige la détermination 
univerfelle de toute la machine, 
ni cette détermination n’eft point 
changée par la fubftitution de la 
faignée artificielle. Cette difpofi- 
tion particulière de notre corps, 
eft encore plus évidente dans queU 
Part, IL G 
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qaes douleurs de tête qui ne peu- | 
vent être dillipées par les évacua- • 
tions faites par la voie ordinaire 
des faignées & des purgations, 1 
mais qui font emportées tout-à- 
coup , & d’une façon furprenante, 
par Fouverture de Fartére tem¬ 
porale : nous en avons plufieurs j 

éxemples dans Frofper Alpin , Bail- 
lou , Marcus Aurelius Severinus , 
MeeKven , & plufieurs autres. Il 
eft donc prouvé par l’expérience 
que dans quelques occafions, il 
n’y a que certaines évacuations 
particulières qui puifient délivre^ 
le corps des fluides nuifibîes > ou 
changer le ton & la GÎfpofidon 
de la machine. 

Le principe qu’on vient de rap¬ 
porter; fçavoir, que la nature efi 
immédiatement foulagée par une 
Crife fpontanée , de cette façon 
particulière, que la détermination 
ou la fituation de la machine éxigs 
alors ^ fait voir qu’une Crife préa- 
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îabiement annoncée par les fignes 
critiques qui lui font propres, 
( c eft-à~dire, par les effets réels 
qui réfuirent des circonftances de 
la maladie, ôc de la tendence gé¬ 
nérale du corps dérangé, ) paroît 
être éminemment une de ces éva¬ 
cuations naturelles, qui ne peu¬ 
vent avec fûreté être remplacées 
par aucune autre. 

Toute perfonne libre de préju¬ 
gés, fe convaincra de cette vé¬ 
rité , qui eft une chofe de fait, fi 
elle prend la peine de comparer les 
effets falutaires de piufieurs Crifes, 
avec ceux de nos remèdes les plus 
efficaces & les plus puiffans. Les 
éxemples de fièvres aiguës, parfai¬ 
tement & fubitement guéries par 
des Crifes , font trop communs 
dans nos Auteurs de Pratique, pour 
être révoqués en doute ; on a vûi 
même piufieurs Obfervations de 
cette forte dans la première Partie 
de cet Ouvrage, tandis que nous 
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n’avons , à ce qu’il me fembîe; 
'aucun exemple de fuccès aulîi au- 
tentique , dans de femblables cas, j 
qui foit dû aux remèdes. Iis ont à I 

îa vérité produit des effets extraor-' 
dinaireSj & donné viüblement un 
tour favorable dans des cas défef- 
perés J mais leur efficacité fe bor-^ I 
ne là, & ne s’eft peut-être pas 
étendue une feule fois à.la guén- 
fon parfaire & immédiate d’une 
violente fièvre aiguë. De tous les 
remèdes, fArtériotomie efi; celui 
qui a acquis le plus d’honneur à 
la Médecine ^ par les cures mer- 
veiileufes qu’il a opéré ; mais il 
ne peut donner lieu à former une 
objeâion contre ce que je viens 
d’avancer î car bien loin que nous 
ayons étendu l’ufage de ce remè¬ 
de puiffant aux cas dans les fièvres 
aiguës où il femble évidemment 
indiqué (^a ), nous l’avons au con- 


(4] Par éxeœpie i le» infiammations des t?.é‘ 
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•traire généralement négligé j mê¬ 
me dans les cas où il a été fi heu- 
reufement employé par les Méde^ 
cins du dernier liécle. 

En confidérant ainfi les Crifes, 
& nos meilleurs remèdes, du côté 
qui leur eft le plus avantageux, 
iî paroît que ceux-ci ont une effi¬ 
cacité bien inférieure à celle des 
premières , & que par confé- 
quemment ils ne peuvent propre¬ 
ment les remplacer. 

Sec&nàement. On fera encore 
.convaincu davantage de cette vé¬ 
rité dans quelques cas particuliers, 
par les qualités vicieufes obfer- 
vées dans la matière des évacua¬ 
tions critiques, comme des felles> 
des fueurs, des urines putrides ôc 
extrêmement fétides [a) : car fi un 


■Einges & du cerveau, particuîiérement .dans 
celles qui caulênt une puiiation vifîbie de^ 
carotides. 

. Galf'en cité par Baîhnîus Epidém. Edti. 
Ventt. fag. 4a. dit que toutes les excrétions 

G iij 
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Médecin trop adif, par impru¬ 
dence , ou autrement, prévenoii 
une Crife imminente de cette ef- 
péce, combien les fuites en fe- ! 
roienî-elles fàcheufes f Combien 
feroit incertaine l’expulfion d’une 
telle matière par d’autres iffuës? 
Combien fon féjour dans le corps > 1 

îüfqu’à ce qu’elle pût être chafîée, 
feroit-ii dangereux ? 

Mais accordant à nos remèdes 
une efFicaciré égale à celle d’une 
bonne Crife, ils ne pourroient 
toujours être donnés a propos, 
que iorfque la nature ne produL 
roit pas régulièrement & mani- 
feftement une telle Crife ; car lorf- 
qu’elle le fait, ils doivent être 
regardés comme inutiles > & mê¬ 
me comme dangereux : inutiles. 


fctiies font pemîcieutès, ce qui efi évidem¬ 
ment feux. Voyez ci-deflus , Observai. V. fiif 
les fueurs critiques. Item Ballonius Efiâ. fag. 
117. & Âlbertimu JM. Ac&d. Bemn. inn. 
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parce qu’ils font tout au plus du¬ 
ne efficacité égale à celle de la 
Criie ; dangéreux, parce qu’ils 
changent ou affoibiiiTent néceiTai- 
rement la tendence générale du 
corps, & dérangent toute la ma¬ 
chine pour lui faire prendre une 
autre détermination; ce qui ne fe 
peut faire , fans une confuiion en 
quelque façon comparable à la dif- 
fonance d’un înftrument de mufi- 
que qui change continuellement 
d’une clef à l’autre. C’eü-là l’in¬ 
convénient de cette façon d’agir; 
& quoiqu’il ne s’enfuive pas conf- 
tamnientdefunefîes effets , cepen¬ 
dant affez fouvent les humeurs 
vicieufes qui auroient été évacuées 
par une Crife fpontanée, s’arrêtent 
dans quelques vifcéres du bas ven¬ 
tre , ôc caufent par là des déran- 
gemens que i’Hiftolre pratique des 
maladies nous apprend être fjffi- 
famment dangéreux, pour mériter 
plus d’attention, qu’on n’en fait 
G iy 
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généralement dans notre violente 
Pratique moderne. 

Ce que j’ai jufqu’ici rapporté 
en faveur des anciennes Obferva- 
tions fur les Crifes, n’exclut au¬ 
cunement une vigoureufe métho¬ 
de de guérir 5 cela éxige à la vérité 
dans un Médecin, une attention 
-éxacle ôc continuelle aux moin- 
^dres circonftances des lignes cri¬ 
tiques ; mais il ne doit fe tenir 
dans rinaélion, que lorfquil pré¬ 
voit, par le moyen de ces lignes, 
une heureufe Crife. Le Médecin 
efl: entièrement libre au commen¬ 
cement d’une fièvre aiguë, d’em¬ 
ployer les moyens les plus effica¬ 
ces que notre Art lui fuggére, 
pour prévenir les conféquences 
d’une inflammation , d’une plétho¬ 
re , ou d’une pourriture des pre¬ 
mières voieSé. La raifon & l’expé¬ 
rience nous apprennent que c’elî: 
alors le tems d’agir vigoureufe- 
ment, avant que la maladie ait 
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pris racine, & que îa force du ma- 
iade^ fl néceflaire pour foutcnk 
ieffort des remèdes , fait abbatuë. 
Cette précieufe occafion de la¬ 
quelle dépend prefque entièrement 
î’èvènement heureux ou malheu¬ 
reux des fièvres aiguës ^ n échappe 
pas plus ( à une telle difiance des 
périodes critiques de ia maladie ) à 
i’Obfervateur des Crifes 5 qu’au 
Médecin qui les néglige ; & en mê¬ 
me* tems le premier fe croira fort 
heureux, s’il peut alors tellement 
furmonter les caufes morbifiques, 
qu’il prévienne ia néceffité des 
Crifes, & qu’il guériffe la maladie 
par une réfolution infenfible & 
fpontanée. 

Quand la maladie eft avancée, 
il en obferve toutes les circonf* 
tances avec une vigilance éxaêle , 
il apporte une attention particu- 
Hére pour diftinguer les révolu¬ 
tions qui doivent être critiques ôc 
faiucaires , de celles qui feroient 
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nuifibies ; ôc enfin ^ il s'abftient priî. 
demment de prefcrire aucun re¬ 
mède actif qui pût prévenir une 
Crife heureufe. Ce neft-ià que le 
. devoir indifpenfabie du Médecin, 
puifquil eft certain que la nature 
contribue beaucoup à la gucrifon 
des maladies ; ôc i’ai peine à croire 
qu’il y en ait aucun qui fe plaigne 
de cette inaction qui lui eft impo-' 
fée par la nature , iurfqu’elle fe 
fuffit à elle-même. Dans toutes 
les autres révolutions de la mala^ 
die, qui ne font pas falutaires, 
ou qui quoiqu’elles le forent ^ ne 
font pas proportionnées à la gran- 
-deur de la maladie, le Médecin 
peut alors J ôc même doit employer 
avec vigueur, les moyens les plus 
•puiffans que fon Art lui fourniffe. 
Jl tiendra ainfi le milieu, à ce qu’il 
'me fembie, entre ceux qui tou¬ 
jours dans une crainte puérile ôc 
-mal fondée de troubler l’ordre de 
-la nature dans fes tendences cnûr 
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qnes ) abandonnent le maiade (ans 
aucun fecours, à la violence de fa 
maladie 3 6c ceux au contraire qui 
confondent les opérations falutai- 
res de la nature avec les fympîô- 
mes les plus dangereux, & qui 
en prefcrivant des remèdes violons^ 
faus diftinélion, dérangent le cours 
régulier des maladies, produifent 
de nouvelles complications de 
maux J 6c détruifent les moyens 
de guérifon les plus naturels 6c les 
plus efficaces. 

Enfin de tout ce qui vient d’ê¬ 
tre dit fur les Crifes , il me femble 
qu’il fuit, Qu’en dépoüiilant 
ce fujet de toutes les fables 6c les 
hypothéfes qui lui font étrangè¬ 
res, ôc avec iefquelles il a été con¬ 
fondu par les préjugés 6c les mau¬ 
vais raifonneraens , la queftion 
concernant i’éxiftence réelle des 
Crifes, 6c les jours qui leur font 
particuliérement appropriés, doit 
être réduite à de fimples. faits ds 
part ôc d’autre. G yj 
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■ 29. Que Taffirmative eft appuyés 
fur des faits certains tant anciens 
que modernes, qui font au moins 
fuffifans, pour engager tous Mé¬ 
decins libres de préjugés à éxami» 
ner ce fujet plus particuliérement* 
y®. Que les Crifes ne font pas 
les purs ejffets de la nature aban¬ 
donnée à elle-même, 6c faifant 
de violens efforts fous un poids 
immenfe d’humeurs nuifibles prê¬ 
tes à l’accabler, comme l’ont ima¬ 
giné quelques Médecins ; mais 
quelles^ font plutôt des opéra¬ 
tions graduelles, confiantes ôc mo- 
furées de ce méchanifme admira¬ 
ble , 6c de ce Principe qui veille 
continuellement à notre confer- 
vation, qu’il a plu au Cuateur de 
placer dans nos corps deflinés à 
fubfifler une longue fuite d’années, 
'malgré le nombre infini de mala¬ 
dies ôc de dangers aufquels ils font 
expofés à chaque inllant, tant pas 
leur propre nature, que par l’ac- 
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tion d’une infinité de caufes exter¬ 
nes. Toutes les cireonftances qui 
accompagnent les Crifes falutai- 
res, font afiez voir la vérité de ce 
que je viens d’avancer. 

4°. Qu’ii eft dangéreux de prefic 
crire de puiffans remèdes, dans tour¬ 
tes les révolutions des fièvres ai¬ 
guës , fans avoir aucun égard à 
i’Obfervation des Crifes. 

5®. Que lorfque le corps efi 
dans une tendence déterminée à uns 
Crife, cette évacuation peut rare^ 
ment être compenfée , avec une 
égale utilité J, & avec fureté, par 
une autre. 

é®. Que les effets faîuîaires des 
bonnes Crifes, font très-fupérieurs 
à l’efficacité de nos meilleurs re-, 
médes. 

7®* Que l’Obfervation judicieux 
fs des Crifes n’eft aucunement op- 
polée à une vigoureufe méthode 
de Pratique. 

2*=^. Qu’on ne peut raifosnabk^ 
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èaent rapporter contre les An¬ 
ciens aucunes Obfervarions à ce 
fujet 7 qui niaient éié faites fur leur 
pian. 

J’avoue que ces remarques gé¬ 
nérales concernant les Obferva- 
tions des Anciens fur les CrifeSj. 
êc ^attention qu elles méritent en 
Pratique, ne me paroifTent pas de 
peu d’importance > quoiqu’elles 
foient beaucoup inférieures à cel¬ 
les dont le fujet eft fufceptible,. 
ôc même à celles que je pourrois 
moi-même y ajouter , fi i’avois 
plus de loifir. Il fuffit, pour mon 
deiTein , de prévenir les objections 
mai fondées qu’on pourroit faire 
contre le but de cet Ouvrage, & 
de combattre le mépris des Cri- 
fes que les Modernes affeêlent ; je 
ne puis me fervir d’un terme plus 
doux que celui de mépris affecté, 
jufqu a ce qu’ils aient pleinement 
conftaté, Ôc juftifié leur opinioru 
Jufques-là^ on pourra avec quel- 
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qae apparence de raifon , nous 
reprocher que nous nous fommes 
en ce point écartés des Anciens 
fans fondement ; & que ce n’eft 
que la coutume, & quelques ref- 
tes des préjugés du dernier fiécie ^ 
qui nous ont conduit à k Prati¬ 
que violente J qui eft maintenanî 
il en ufage parmi nous* 
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SECTION î I. 

Contenant quelques éxemples parti¬ 
culiers de mes propres Observa¬ 
tions fur les Pouls & les Crifes 
dont on a parlé ci-dejfus 3 civec 
plufteurs cas curieux qui m*ônt été 
communiqués par mes amis» 


CHAPITRE L 

OhfervatÎQm nouvelles Jur le Pouîs 
rebondilïant. 

Observation L 

D Ans une vifîte que D. Solano^ 
me fit le même jour que j’ar¬ 
rivai à ^mequera , le 17 Septem¬ 
bre 1737 ^ dît qu il vouloir 
que je ne fiiTe aucun fondement 
fur ce que j’avois jufqnes-îà enten¬ 
du ou lu de fa nouvelle décou¬ 
verte J ôc que fans avoir égard aus 
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preuves précédentes^ Je ne m’en 
rapporterois qu’au feuis faits que 
jaurois occafion de voir pendant 
mon féjour en cette Ville. 

Suivant fa promeffe, le 21 du 
même mois au matin j il me con- 
duidt à l’Hôpital de Saint-Jean-de- 
Dieu , pour viiiter un malade qui 
avoîî le Pouls rebondijj'ant. C’étoit 
un Jeune homme de i 5 ans, d’u¬ 
ne conftitution moyenne, nommé 
Juan de Onega ^ natif à’Ojfuna , qui 
étoit convalefcent d’une fièvre, 
continue dans laquelle il avoit été 
faigné ôc purgé. Le rebondîjfement 
du Pouls n’avoit paru que du ma¬ 
tin de ce jour , il étohfetiî ^con- 
'tinuel à chaque puljatwn. Sur quoi 
D. Solano pronoftiqua me légère 
Hémorrhagie du nez dans Pejpace 
de z4 heures 'y ôc quoique Je lui re- 
préfentalfe que le rebondiffemem 
me paroiflbit inconftant {a) , ôc 


(^) La catiie ms feifoit trouver ce 
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quil me fembloit qu’il n’y avoit 
pas de difpofition à une Hémor¬ 
rhagie du nez , ni aucun des fi- 
gnes de cette Crife donnés par les 
Anciens ; néanmoins à mon grand 
étonnement, il perfifta dans fou 
pronoftic. 

Le malade refta dans le même 
état jufqa’au 22 à la pointe du 
jour ; alors il commença à fentir 
des démangeaifons dans le nez> 
& à éternuer ; ce qui fut fuivi d’u¬ 
ne petite excrétion de mucus fangui- 
nolent, & de quelques gouttes de 
fang. La déraangeaifon continua 
24 heures; environ les 10 heures 
du matin, il fortit du nez un petit 
filet de fang caillé ; comme le re- 


rehondijfement inconftant , • étoit , comme 
je robiervai dans le même malade bientôt 
après, la differente manière de toucher le 
Pouls i car le rtbondîpement paroiffbit régu¬ 
lier j iortque j’appiiquois légèrement le doigt 
£ur l’artère , mais ii dilparoilfok, aufli-tôtqae 
Je l’appuyois un peu plus. 
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hndijfement continuoit, D. Solano 
prédit qu’il fortiroit un peu plus de 
fang; & le malade faigna Faprès 
midi à la quantité de huit à neuf 
gouttes. Le lendemain matin qui 
étoit le 25 J il répandit trois ou qua¬ 
tre gouttes de fang par le nez , ôc 
beaucoup plus après midi. Le 
foir J le rehondiffement du Pouls de¬ 
vint plus lent, êc fembloit prefque 
une pulfation diftinde du premier 
coup. Le 24, je trouvai fon Pouls 
abfolument naturel, ôc le malade 
fortit de l’Hôpital. 

Je l’engageai à me venir trou¬ 
ver chez moi, aOn que je pus l’exa¬ 
miner en particulier; fon Pouls 
continua d’être naturel. Je le fis 
moucher fortement, mais il ne pa¬ 
rut point de fang. Je lui donnai 
de l’argent pour qu’il m’apprit Ci 
on avoit ufé de quelques moyens 
pour le faire faigner du nez, il me 
répondit que non , ôc il ajouta > 
qu’il n’y avoit iamais Ikigné aupa¬ 
ravant. 
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Observation II. 

Le 10 d’Odbre 1737 , le Mé¬ 
decin D. Antonio Alvarez , dont il 
eft parié dans la première Partie 
de cet Ouvrage, dit à D. Solano 
& à moi > qu’ii venoit de trouver 
le Pouls rebondijfam dans un defes 
malades ; & que là-deffus , quoi¬ 
que ce Pouls fut un peu obfcurj 
il avoir différé la faignée qu'il avoir 
ordonnnée auparavant, & averti 
la famille qu’ii attendoit une Hé¬ 
morrhagie du nez. 

Le lendemain matin,. il écrivit 
la Lettre fui vante à D» Solano. 
MONSIEUR, 

»> Je vous parlai hier du Pronof- 
>5 tic que j’ai fait d’une Hémor- 
« rhagie du nez à D. Juan de Zayas, 
>3 fils de mon coufin D. Chriflovd 
»3 de Z ayas ; il eft maintenant dans 
»Ie cinquième jour d’une fièvre 
>» aiguë ; & quoique les circonf- 
- » tances de fa maladie , fa jeunefre> 
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îj 6c fa conftitution, parufTent exiger 
nune faignée ; cependant je i’aî 
SJ différée;, comme je vous le dis, 
SJ parce que j’obfervai le Fouis re- 
M bonàijfant. La nuit dernière, le 
SJ malade a eu une Hémorrhagie 
SS du nez. J’ai vu ce matin fon 
SJ mouchoir tout teint de fang , ôc 
SJ je l’ai fait conferver, afin que 
JJ vous puiffiez amener ce foir 
SJ Monfieur Nihell notre ami, pour 
SJ le voir, s’informer de la vérité 
JJ de ce fait, & être témoin de la 
SJ furprife & de l’admiration qu’il 
JS a caufé dans la famille , qui , 
SJ comme vous fçavez, efl: égale- 
JS ment diftinguée par fon rang ôc 
SS par fa probité. Je lui ai pronof- 
» tiqué une autre Hémorrhagie a- 
SJ vaut la fin de ce jour , mais moins 
» abondante, parce que le rebondif' 
i^fement du Pouls efi; obfcur. 

Je fuis, &c. 

Ce II Oâobre 1757. 
P>. ÂNT. Alvarez de âseyjaS. 
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A quatre heures du foir, falki 
voir le malade avec D. Solano, | 
fon fils D. Chriftoval Solano , & D. ^ 
Juan de Pedraza y Bachelier en 
Philofophie & en Médecine. Nous 
vîmes fon mouchoir tout teint de 
fang : la quantité de l’Hémorrha¬ 
gie étoit J fuivanr la façon de par¬ 
ier de la famille, fleîn la coque- 
ddun œuf. Le malade avoir été quel¬ 
ques jours auparavant incommodé 
d’une pefanteur de tête. Nous 
trouvâmes la fièvre très-modérée, 
l’urine fort colorée > ôc le Pouls 
légèrement rebondijfam , mais il me 
parut un peu obfcur; néanmoins 
D. Solano pronoftiqua une autre 
Hémorrhagie, & fur le foir, D. 
Alvarez répéta le même pronof- 
tic. Le malade fut dans le délire 
toute la nuit fui vante , mais il ne 
furvint aucune Hémorrhagie; ôc 
le lendemain matin le Pouls rebon- 
àijfant avoir totalement difparu, ce 
qui fit celTer nos vifites. Je laifTe 
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a Juger au Ledeur fi dans ce cas, 
le fang qui devoirfortir par le nez, 
fut porté à la tête, ôc par là caufa 
le délire. Le jour fuivânt qui étoit 
le 13 0 £lobre> D. Alvarez fit 
faigner le malade ; fur le foir, il 
obferva derechef le fouis rebondi 
fanî , & en avertit la famille. Le 
lendemain marin à neuf heures, 
le malade eut une Hémorrhagie 
du nez, ôc fut faigné une fécondé 
fois au bras à dix heures. Quoi¬ 
que je ne fus pas informé de ce 
qui s’étoit paffé depuis le 12, ce¬ 
pendant ma curiofité me porta à 
renouvelier mes vifites. J’arrivai le 
matin du i4me. pour voir le ma¬ 
lade environ une heure après l’Hé¬ 
morrhagie , ôc je vis fon mouchoir 
encore tout moüÜIé de douze lar¬ 
ges taches de fang. Son Pouls étoit 
fi concentré, que je ne pus ap- 
percevoir aucun rebondiffement ; 
mais il reparut après midi : fur quoi 
je pronolliquai une autre Hémor- 
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rhagie dans refpace de 24heures; 
elle ne répondit pas à mon atten^ 
te J quoique le rebmdijfement con¬ 
tinuât à chaque diaftole. J’éxami- 
nai alors le malade de plus près 
avec D. Solano, & nous décou¬ 
vrîmes que depuis la veille, D, 
Alvarez faifoit de tems en tems 
appliquer des aftringensfur le front 
& fur les temples : nous les fîmes 
auffi* tôt difeontinuer, ôc nous y 
fubftituâmes des fomentations d’eau 
chaude ; par ce moyen le malade 
eut le lendemain matin 16 Octo¬ 
bre à trois heures, une autre Hé¬ 
morrhagie précifément femblable 
à la dernière 3 après quoi le rebon- 
diffement ctSà comme à l’ordinaire. 

Le 17 5 19 3 io & 223 il eut 
uiie Hémorrhagie avec les circonf- 
tances fuivantes; la première & 
la dernière furent très- peu confi- 
dérables ; les deux autres 3 aulîi 
abondantes que celles dont j’ai par¬ 
lé ci-delfus : la première fut pré¬ 
cédée 
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céàéc du Pouls rebondîjfant le foir 
auparavant ; la fécondé prefque 
deux jours avant ; le foir avant la 
troiliéme 5 c quatrième , le rebori’» 
dijfement îut obfcur, particuliére¬ 
ment avant la troifiéme. 

Après la quatrième Hémorrha¬ 
gie 3 le Pouls rebondijfant parut par 
intervalles, mais d'une façon fi 
irrégulière & fi obfcure, qu’on ne 
pouvoir y faire aucun fonds. 

On doit remarquer avec quelle 
régularité le rebondfjjememdu Pouls 
a difparu , dans tout le cours de 
cette Obfervation, après chaque 
Hémorrhagie, excepté peut-être 
la première. 

Observation II î. 

Le 10 d’Oètobre 1737, Fràn^ 
cîfco Martin de Cuefia , rtatif de 
Lina dans le Royaume d’Arragon, 
vint à l’Hopitai de Saint-Jean-de- 
Dieu à Antequera. C’étoit un grand 
homme fec, âgé de 28 ans, d’une 

Pan, IL H 
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couleur cacheâique^ attaque d’u» 
ne fièvre quotîÆenne, avec des 
obftruèfions & des douleurs aux 
hypocondrcs. Il avoir feati quel¬ 
ques jours auparavant une douleur 
de tête qui continuok toujours j & 
avoir eu une Hémorrhagie du nez. 

Le lo d’Odobre, le Pouls pa¬ 
rut légèrement rebondîffant, mais 
non pas confiamment, & le ma¬ 
lade eut une douleur de tête. Le 
lendemain matin, il rendit par le 
nez une petite quantité de muats 
fanguinoleat, ôc le rebondîJJemenP 
fut continuel à chaque diafiole j ma- 
nifefie , Ôc à-peu-près égal au pre¬ 
mier coup ; fur cela D.Solano pro¬ 
no fiiqua une Hémorrhagie un feu 
plus confidérable dans 24 heures. 
Tout le jour, le malade fentit 
des élancemens dans les temples, 
avec une demangeaifon à la narine 
droite ; le lendemain matin 12 
d’Odobre , il fuigna du nez 
un peu plus que le jour précédent. 
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Les ëlancemens dans les temples 
continuèrent avec un léger rebon-- 
àjfemem du Pouls; D. Solano pré¬ 
dit un faîgnemenî de nez encore un 
peu plus abondant. Le malade fua 
îur le foir, & il lui fur vint pen¬ 
dant la nuit une Diarrhée qui dura 
jufqu’au matin du i4me. jour, ôc 
le foüiagea beaucoup (<*)• Mais 
dans cet intervalle, il ne parut 
point d’Hémorrhagie ; néanmoins 
t le 15 trouvant le Pouls rebondif- 
fant durant tout l’après midi, plus 
apparent qu’il n’avoit encore été > 
avec délire, je pronofliquai une 
Hémorrhagie dans refpace de 24 
heures , qui arriva effeôiivement le 
t matin fuivant : la quantité du fang 
I fut peu confidérable , & il fortit 
de la narine droite. Je touchai le 
i Pouls du malade quelques heures 
1 après ; le rebondijfement étoit tou- 


{à) Cette Diarrhée arriva iàns être précé-. 
ëée 9 ni accompagnée de i’intermilïîon da Pouls. 

Hij 



î7i Obfervatîons nouvelles 
jours le même, & comme aupa¬ 
ravant plus feniîble dans le poignet 
droit que dans le gauche. Faifant 
attention à ces circonhances, ôc 
au tems auquel le fang avoit juf- 
ques-là régulièrement paru , je 
prédis pour le lendemain matin, 
une autre Hémorrhagie ÿa/r la na¬ 
rine droite j dévénement jujîijia mon 
fronojîic à deux heures du matin , 
après une douleur qui dura l’eF 
pace d’une heure, à la temple 
droite, à l’œil, ôc à la narine du 
même côté, au grand étonnement 
du malade. Cette Hémorrhagie 
fut un peu plus conlidérable que 
la dernière. 

Encouragé par ce fuccès , ôc 
voyant que le rebondijfement con- 
tinuoit, je pronohiquai un faigne- 
ment de nez plus abondant pour 
le lendemain, mais il n'arriva point. 
Cependant après midi, je renou- 
vellai le même pronodic, fur le 
piême fondement. Le lendemain 
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ftîàtia le malade fe réveilla, avec 
une grande douleur aux temples , 
au front, ôc aux yeux; '& quelques 
heures après ^ il lui une peti¬ 

te Mémonkagie du nez.:, qui auroit 
été beaucoup plus confidérable , 
ainfi que les circonftances dont je 
viens de parler, me donnent lieu 
de le penfer , fi le malade n’eut 
été purgé ce même jour ; car il eft 
aflez connu aux Médecins , qu’une 
purgation eft capable de caufer une 
grande révulfion des vaifleaux fu- 
périeurs.La douleur continua tout 
le jour, & après midi le Pouls de¬ 
vint prefque naturel. Depuis le 18 
au matin , jufqu’au 20, le rebondijfe- 
'ment du Pouls fut évident. Je fis là- 
delfus deux faux pronoftics , ôc je 
commençai à me plaindre de l’in¬ 
certitude de l’indication critique de 
D. Solano. Cependant il faut ob- 
ferver que dans cet intervalle, la 
douleur au front ôc aux temples au¬ 
gmenta , jufqu’à ce quelle fut di. 
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minuée le 19 par une fomenta¬ 
tion d"eau tiède ; ôc Je nez étoit fi 
aride > que le malade même en fe 
mouchant, ce que je lui faifois 
faire de tems en tems, ne pouvoir 
en tirer la moindre quantité de 
mucus. 

Le 20 au matin, le Pouls étoit 
naturel, & le malade fe portoit 
mieux ; mais le rebondijfement pa¬ 
rut de nouveau l’après midi, & 
continua d’être fort fenfibîe juf- 
qu’au 22. Devenu prudent*par mes 
deux dernières méprifes, je ne fis 
aucun nouveau pronoftic ; mais 
comme la fécherelTe, continua, je 
fis appliquer fur la tête des fomen¬ 
tations d’eau chaude, le 21 pen¬ 
dant la nuit, ôc le 22 au matin, 
pour remettre les vailTeanx dans 
leur état naturel ^ & j’attendis 
l’événement en filence. Cette mé¬ 
thode eut tout le fuccès défiré î 
car immédiatement après la fé¬ 
condé fomentation, le malade fai- 
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gna du nez à la quantité de vingt 
gourÆs ) fa tête devint plus libre , 
& le rebondijfement prefque infçn- 
lîble. Il fut purgé après THémor- 
rhagie. 

Du 22 après midi jufqu’au 28> 
le rebondijfement fut par interval¬ 
les, régulier & irrégulier, de le 
malade eut des vertiges. 

Le 28 aufoir, j’allai feul à THd- 
pital, & je trouvai le rebondijfe¬ 
ment très-confidérable 3 le Pouls 
fort , la pefanteur de tête , & les 
vertiges plus grands qu’à l’ordi¬ 
naire ; fur quoi je pronoiliquai 
Ævec alTurance, une Hémorrhagie 
imminente ÿ j’ordonnai une fomen¬ 
tation d’eau tiède fur la tête ôc fur 
le nez, & je dis à ceux qui étoient 
préfens > que j’étois perfuadé que 
tûmorrhagie fuivroit immédiate¬ 
ment le relâchement des vaiffeauxXjdi, 
fomentation fut appliquée une heu- 
xe après ; & à peine le malade eut 
tiré un peu d’eau par le nez, qu^il 
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fortit aujfi-tot douze gouttes de fangl 
J’avoue que ce pronoftic fi par¬ 
faitement accompli, me donna un 
très, grand plaifir , d’autant plus 
que je n’y aurois jamais penfé fans 
les Obfervations de D. Solano, 
Une fi petite Hémorrhagie n é^ 
toit pas fuffifante pour décharger 
la tête 3 la pefanteur & les verti¬ 
ges continuèrent, & le rebondiffe* 
ment fut très-vif tout le jour îui- 
vant, mais un peu irrégulier les' 
deux jours après. Je me détermi¬ 
nai à éprouver s’il reftoit toujours 
une difpofition cachée à l’Hémor¬ 
rhagie , ôc je tentai un dernier 
effort pour dégager la tête du ma¬ 
lade par cette évacuation : dans 
cette vue, je lui ordonnai deux 
fomentations comme auparavant, 
l’une le 31 Octobre pendant la 
nuit, & Fautre le matin fui van t. 
Je réuflîsdans une partie de ce que 
j’efpérois 3 car après la fécondé 
fomentation, il furvint une petite 


fuY les Crifes. 177 

Hémorrhagie ; mais la tête ne fut 
pas foulagée. Un léger rebondijfe- 
ment continua tout le jour ; & à 
l’entrée de la nuit , je reconnus, 
- par la difficulté de parler du ma- 
I îade, que fa langue s’engourdiilbit, 

' & que par conféquent une com- 

preffion commençoit à fe fixer fur 
les nerfs de la tête. 

D. Solano , depuis le 1 5 Otlobre, 
j traitoit le malade j fans avoir aucun 
I égard à l’Hémorrhagie, que nous 
I ne jugions pas être fort utile dans 
! .une maladie femblabie ; en forte 
que ne pouvant alors faire les Ob- 
fervatidns qui m’intéreffoient, je 
I comraen<;ai au premier de No¬ 
vembre à ne vifiter le malade qu’u¬ 
ne fois par jour. D. Solano , en- 
I tr’autres remèdes dont il fe fervit > 

I lui fit appliquer des lotions aftrin- 
I gentes fur le front & fur les tem¬ 
ples J afin de prévenir l’Hémor¬ 
rhagie, & il lui ordonna des pur¬ 
gations de tems en tems. Ler^- 
Hy 
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hondijjeîytem du Pouls fut peu fen- 
fibie, ou irrégulier , jufqu’au 4 No¬ 
vembre. L’après midi de ce mê¬ 
me jour, le rebondijfement me pa¬ 
rut très-fenfible ôc fort, mais il 
diminua de nouveau jufqu’au 8 au 
foir ; il devint alors & vé¬ 

hément , ôc le lendemain matin le 
malade eut une Hémorrhagie plus 
abondante qu’aucune des précé¬ 
dentes; mais les fymptdraes au¬ 
gmentèrent. 

Ce qui arriva enfuite dans cette 
maladie, tandis que je reftai à An- 
tequera , ne mérite pas d’être rap¬ 
porté. D: Solano m’écrivit après 
mon départ, que le malade avoit 
eu encore deux Hémorrhagies, 
qui furent l’une & l’autre précé¬ 
dées du Vouîs rehndîJJ'ant, qui dlf- 
parut enfin , îorfque les obflruc- 
tions furent diffipées J Ôc que le 
malade fut convalefcent. 

Cette difpofition fi confiante à 
l’Héaiorrhagie _ du nez , ôc les 
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f^mptomes quilaccompagnoient,, 
femblent tirer leur origine de l’obf- 
truâion des hypocondres, & de 
la compreffion produite en cohfé- 
quence fur Paorte inférieure, ce 
qui faifoit aborder le fang à la tête 
en plus grande quantité. 

Telles font les trois Obferva¬ 
rions fur le Pouls reiondijfant, que 
j’ai eu occafion de faire pendant 
mon féjour à Anteqaera, 

O BS ERVATION IV. 

En 1737 , bientôt après mon 
retour à'Antequera , Mr. Guillaume 
Tyrry^ fils de Jean Tyny Ecuyer, 
petit-fils du Marquis de la Canada 
de Cadix , eut une fièvre légère, 
avec une douleur à la tête Ôc à i’ef- 
tomac, qui provenoit d’une indi- 
geftion. Je le trouvai faignant du 
nez J avec un rebondijfement dans 
le Pouls à chaque diaftole ; il fai- 
gna à-peu-près la quantité d’une 
^ demi-once , & un quart d’heure 
H VJ 
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après } le YebonâijJ'emenî difparut 
entièrement {a). 

Observation V. 

îl y a voit a l’Hôpital de Saint- 
Jean-de-Dieu à Cadix, un jeune 
Nègre qui a voit des douleurs pleu¬ 
rétiques 5 avec une toux. Le pre¬ 
mier Janvier 1738 au matin, je 
le trouvai ayant une Hémorrhagie 
du nez^ , ôc je touchai alors fon 
Pouls pour la première fois; du 
côte droit, il rebondîjfoit foible- 
ment à chaque dîaftole ; du côté 
gauche, le rebondijfement ètoit plus 
vif, mais non pas continuel. Le 
Pouls continua ainfî quelque tems, 
jufqu^à ce qu’il furvint de nouveau 
une petite Hémorrhagie. J’exami¬ 
nai alors fon Pouls, & j’obfervai 
une diaftole (impie qui hiivoit al¬ 
ternativement chaque rebondiffe- 
ment j celui-ci diminua peu-à.peu, 


{a) Voyez Fart, I. Cha^. L n. é. 
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ôc bientôt le Pouls fut entière¬ 
ment naturel {d), 

L’après midi ôc le lendemaiti 
matin, il parut un rebondi]]emenî 
obfcur dans le Pouls {b)-^ ôc fur 
les quatre heures du foir , le ma¬ 
lade rendit quelques gouttes de 
fang par le nez. Je l’allai voir une 
heure après, mais je ne pus ap- 
percevoir le moindre rebondijje- 
menf, il refta à THopital encore 
quelques jours, fans qu’il lui fur- 
vint aucune Hémorrhagie, ni mê¬ 
me fans y avoir aucune difpofition. 

Observation V I. 

Le 2 Janvier 1738, un jeune 
homme robufte vint au même Hô¬ 
pital, avec une petite fièvre Ôc 
des frilfons. Son Pouls étoit plein 
6c légèrement rebondijfant. Il refta 
dans le même état jufqu à la nuit 


(a) Ihti. 

(à) ?art, I, €ha^. I. n, j. 
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du 3 ; ^fant alors quelque elFort 
en allant à la Telle, il lui furvim 
tout - à - coup une petite Hé¬ 
morrhagie du nez. 

Le lendemain j’obfervai le mê¬ 
me rehondijfement dans le Pouls j 
mais le malade ne voulut pas reflet 
plus long-tems à PHopital. 

Observation VIL 

En 17385 Mr. William Kni^ht, 
Jeune Gentilhomme âge d’environ 
20 ans, qui demeuroit avec Mrs. 
MannocK & Ryan , Ecuyers à Ca¬ 
dix 5 tomba malade d’une fièvre 
maligne mortelle,dans le commen¬ 
cement de laquelle fobfervaiavec 
düFérens fignes d’une violente irrita¬ 
tion 5 un rebondiffement continuel 
dans le Pouls qui continua 2 jours 
fans aucune Hémorrhagie. Ce tems 
étant écoulé, en faifant effort pour 
vomir , il lui fortit du nez une 
affez grande quantité de fang. 
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J’obfervai le même Pouls les deux 
jouis fuivans, il ne furvint aucune 
nouvelle Hémorrhagie ; mais le 
malade tomba dans le délire, qui 
ne ceffa point jufqu’à fa mort^ qui 
arriva quatre jours après. 

Ces deux dernieres Obferva- 
tiens font des exemples du retar¬ 
dement de l’Hémorrhagie, caufé 
par la réfiftance des vaiffeaux fan- 
guitts ) dont on a parlé ci-devant. 

Observation V11 L 

Le IO Mars 1738, un jeune 
homme robufle vint au même Hô¬ 
pital avec une fièvre quarte, & le 
rebondifement du Pouls. Je remar¬ 
quai de plus cette circonftance 
particulière J qu’il avoir une de- 
mangeaifon du nez qui eommen- 
çoit 3 augmentoit, ôc diminuoit, 
dans la même proportion que les 
paroxyfmes de fa fièvre. 

Le rebonâijfemem du Pouls étok 
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peu confidérable ; il continua ainli 
jufqu’à ce que le malade quitta 
l’Hôpital, le 28 du même mois, 
excepté le 23 & le 24 dans lef- 
quels il parut plus plein ôc plus 
diftinâ:. 

îlfut, durant tout ce tems-là, 
continuellement incommodé d’u¬ 
ne douleur, ou tenfiôn au front, 
aux temples , ou à toute la tête, 
particuliérement d’une demangeai- 
fon du nez & des yeux, ôc dun 
éternuement fréquent (a). 

Le I ime, iime, i3meôc i4me 
Jours J le malade faigna un peu 
du nez ; ôc le 25', il eut une Hé- 


(a) Afin d’éviter une répétition inutile, il 
fl eft à propos de remarquer, ici que ce para¬ 
graphe peut donner au Leâeur une idée éxaâe 
des cas réguliers lâns Hémorrhagies, dont ôn 
a parié , f&rt. II. Seâi. I. Ckap. 1. La variété 
des cas, conufte feulement dans la différente 
combînaiiôn des lÿmptômes rapportés au mê¬ 
me lieu , avec une demangeaifon du nez , & 
un éternuement, qui font de tous les plvs- 
conffans. 






fur les Crifès. 

morrhagie d’environ 70 ou 80 
gouttes. 

Il eft remarquable que fur le 
onzième au matin, le rebondijfe^ 
ment fut plus évident au poignet 
gauche J qu’au droit, quoique le 
Pouls de ce côté-ci fut alors plus 
plein,& libre de tous obftacles auf- 
queis on puilTe attribuer fobfcuri- 
té du rebondîjfemem : cela eft aufli 
arrivé à plulieurs autres perfonnes. 

Observation IX. 

Chrijioval Romere fut amené au 
même Hôpital^ le 18 de Février 
17 j8. Il étoit depuis cinq jours 
attaqué d’une douleur de tête, oc- 
cafionnée par un vent froid. D, 
Pedro Roxg Médecin del’Hôpitai, 
en touchant fon Pouls , obferva 
un rebondijjemenî continuel à cha¬ 
que diaftole. Le je le trouvai 
de même , ce rebondiffement étoit 
léger, & difparut peu-à-peu fur le 
foir. Il revint de nouveau le len- 
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demain matin : il fut plus obfcnt | 
l’après midi i & continua dans le i 
même état jufqu’au 2 3. 

Le 18 & la nuit fui vante, le 
malade faigna huit fois du nez, en 
grande quantité ; fa tête fut par là 
foulagée. Le i p il faigna deux fois, j 
la fécondé Hémorrhagie fut fort 
confidérable , ôc diminua encore 
plus le mal de tête. Le 20 il ne 
reftoit plus aucun fymptôme re¬ 
marquable 5 qu’une douleur au der- | 
riére de la tête ; à celle-là il s’en 1 
joignit une autre aux temples le * 
2 r après midi ; elles furent cal¬ 
mées l’une & Lautre pendant la j 
nuit , par une fomentation d’eau 
chaude. Le 23 il fe plaignit en- ' 
core des reftes de fa douleur de 
tête , & il commença à devenir 
flupide ; le jour fuivant > il tomba 
dans le délire & l’affoupilfement; 
le matin le Pouls fut intermittent, 
quelquefois après la troifiéme ou 
huitième puifation> mais généra- 
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lement après la quatrième ; il fur- 
vint une Diarrhée le même jour, 
mais elle ne procura aucun foula- 
gement au malade, qui fut atta¬ 
qué de convulfions , ôc mourut 
dans peu de jours. 

J’ai obfervé un autre cas ana¬ 
logue à celui-là , dans lequel, 
quoique le malade, dont le Pouls 
fut rebond:jfanî dès le commence¬ 
ment, eut des abondantes Hémor¬ 
rhagies du nez , il devint cepen¬ 
dant ftupide, & cataleptique peu-' 
dant quelques jours. 

Il eft manifefte par ces deux cas, 
par la fepiiéme obfervation de ce 
Chapitre, & quelques autres, que 
les Pouls de D, SolanO) ne font 
pas toujours fuivis de Crifes pro¬ 
prement dites » le réfultat de tous 
les Phénomènes , eft la réglé 
qu’on doit fuivre , pour détermi¬ 
ner Il les évacuations fignifiées par 
ces Pouls doivent être critiques,ou 
fympiûmatiques ; néanmoins on 
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peut juftement les appellet Pouls 
critiques de leur principal ufage. 

OBSERVATION X. j 

Tirée d’une Lettre de mon ami Doili 
Pedro Roxo , Membre honoraire 
de LyLcadêmie Médicinale de l 
Madrid , & Médecin de F Hôpi¬ 
tal de S. jean-de-Dieu à Cadix. ' 

La femaine derniere , j’ai obfer- j 
vé dans mon Hôpital une Hémor- I 
rhagie du nez, dans un jeune hom¬ 
me qui étoit malade d’une fièvre 
légère , avec une grande douleur i 
aux temples. Je trouvai un petit | 
rebondiffemem à chaque diaftole ; 
je le fis remarquer à D. îrancifco 
Garzia y Médecin , qui étoit alors ' 
préfent, & à plufieurs des Moines 
qui afliftoient le malade. Sur cela 
je pronoftiquai une Hémorrhagie 
du nez, fans détermine? le tems. 

Le malade refta dans le même 
état fans aucun changement ^ ôc 




fur Isî tarifes, 

fans prendre aucun remède pen¬ 
dant deux jours ; il faigna alors du 
nez à la quantité d’environ fix on¬ 
ces > & la douleur des temples fut 
par-là très-diminuée. Je vilitai le 
malade peu d’heures après ; & ob- 
fervantle mèm^rebondiffement dans 
le Pouls f je lui pronoftiquai une 
autre Hémorrhagie, qui arriva le 
lendemain matin ; le rebondijfement 
ceffa pour lors ^ ôc le malade fut 
guéri. D. Garzia a été fort fatisfait 
de cette obfervation , parce que 
c’eft la première Hémorragie qu’il 
ait vu pronoûiquée par le Pouls. 

4 Cadix h 7. Q^lobre 1737. 

Dom Pedro Roxo. 
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OBSERVATION XL 

J^ui Yï^a été communiquée par mon 
ami D. Juan de Pedraza y Caf- 
tilla , Bachelier en Philofophie , 
& en Médecine. 

Parmi mes autres obfervations, 
celle-ci eû fort finguiiere. Je fus 
appelle pour voir Juan de Toledo y 
jeune homme de dix-neuf ans, d’u¬ 
ne fbible conftitution qui doneure 
dans la colle de la Yglefta * ( rue de 
l’Eglife ) ; il étoit attaqué d’une fiè¬ 
vre double tierce. J’obfervai dans 
Tintervalle des accès un rehondijfe- 
ment du Pouls extrêmement petit 
à chaque diaftole^ il devint plus 
nianifefie , exactement à propor¬ 
tion que ies accès approchoient, 
ou augmentoient. La première 
fois que je fis cette obfervation , 

* A Riogordo , Village d’Andaioulîe > où 
cette Obfervation a été feite. 





fur les Crtfes, ipi 
je pronoftiqtiai au malade uneHé^ 
mrrhagk du nez dans Caccès quil 
ffüoîî alors. Le lendemain matin il 
me dit que la nuit dans la plus 
grande violence de fa fièvre , il 
avoit fenti une grande fuffocation , 
avec une demangeaifbn du nez , &- 
qu^U avoit faigné à. la quantité de 
trois onces. Je répétai ce pronoftic 
ce même jour ôc les fuivans , par 
la même raifon & avec un égal 
fuccès. Mais m’appercevant que 
ces Hémorrhagies alSbibliflbient le 
malade plutôt qu’elles ne le foula- 
geoient J je les négligeai, & je lui 
fis donner quelques prifes de Tar¬ 
tre vitriolé, de Nitre antimonié , 
& de Sel d’abfynthe ; alors la fiè¬ 
vre 5 le rebondiffemenî du Pouls ÔC 
les Hémorrhagies difparurent. 

Il ajoute. Cette obfervation m*a 
fervi d*exemple dans deux autres 
malades , Jofegh Manojas , dans la 
même rue , & Juan Pemia , dans 
la rué de la Cure , qui ont été at- 
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taquez de la même efpece de fiè¬ 
vre i & qui ont eu auffi des Hé¬ 
morrhagies , que je leur ai prédires 
par le Pouls rebondîjfam ; je les ai 
guéri par le même remède. 

A Antequera le 13. Novembre 1738. 

D. Juan de Pedeaza y Castilla, 

OBSERVATION XIL 

Extraite àhme Lettre que fai reçue 
de la même perfonne , 
le ZI Mars, 

Notre ami Dom Chrijloval Sola» 
no efl: dans le fixiéme jour d’une 
fièvre putride continue, mais fans 
aucuns dangereux fympîômes ; il 
vient d’avoir aêfuellement une Hé¬ 
morrhagie du nez , ôc il en a eu 
une autre plus abondante ce ma¬ 
tin , toutes deux précédées par le 
Fouis rebondijfant qui continue en¬ 
core , mais fort légèrement : fi 
dans 




fur les Crifes. ipj 
dans le cours de cette maladie il 
arrive quelque changement qui 
mérite votre attention , j’aurai foin 
de vous en informer par la Polie 
prochaine. 


B. Juan de Pedraza y Castilla; 


CHAPITRE II. 

Ohfervations nouvelles fur le Pouls 
intermittent. 

OBSERVATION I. 

L e 20 Janvier 1738, Sylvefre 
de Grma , homme d’un tem¬ 
pérament robufte , âgé d’environ 
40 ans , vint à l’Hôpital de Saint 
Jean-de-Dieu de Cadix , avec une 
douleur au côté droit j & à la par¬ 
tie fupérieure de la poitrine ^ qui 
s’étendoit jufqu’au bras. Cette dou¬ 
leur commença le 18 ^ ôc fut ac- 
î compagnée de fièvre > de foif , 
fart, IL l 





Obfervations nouvelles 
d’un Pouls dur, & d’une toux hu¬ 
mide ; elle pafla en fuite au côté 
gauche de la poitrine, & à l’é¬ 
paule , & elle devint fi violente 
que le malade ne pouvoit fe cou¬ 
cher , il fut faigné deux fois , & 
par-là foulugé 3 mais la douleur 
étant devenue de nouveau très- 
yiolente , on appliqua une ven^ 
toufe avec fcarifications fur la par* 
îie affedée, & jl s’en trouva bien, 
Néanmoins le dixiéme jour de fa 
maladie il refïentit des douleurs fi 
vives qu’il ne put fe coucher fur 
aucun côté, mais il fut obligé de 
s’affeoir fur fon lit ; le Pouls devint 
petit, inégal, & intermittent prêt 
que à chaque pulfation. Telle eft 
la defcription que me fit de cette 
maladie Dom Pedro Ropûo , Méde¬ 
cin de FHôpital, 

Le même jour, fçavoir le 28 
Janvier, que j’appris l’état du mar 
lade, j’allai le voir ; je trouvai fon 
Pouls régulièrement intermittent 4 






fur les Crîjes* 

<iiaque fécondé ou troifiéme diaf- 
toie J & ii continua ainfi jufqu’à la 
mort du malade, qui arriva l'e 5 
de Février, après une courteago*» 
nie. 

Du 28 Janvier au 5 Février, il 
eut une petite Diarrhée ^ des tran¬ 
chées , des borborigmes , & des 
éruptions de vents par le bas. 

Les derniers jours le malade fe 
plaignit d’une palpitation , & la 
veille de fa mort examinant la ré¬ 
gion du Cœur, jefentis clairement 
à chaque infpiration un mouve¬ 
ment un peu femblabîe à celui de 
l’air dans un emphyféme , ou du 
phlegme dans la trachée artère, fur: 
quoi je conclus qu’il y avoit une 
extravafation de quelques fluides 
dans la cavité de la poitrine, ou 
dans le Péricarde : cette Angularité 
jointe aux autres circonftances de 
la maladie, me détermina à faire 
l’ouverture du cadavre. Je croîs 
que le Leéleur ne fera pas fâché 
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de trouver ici un expofé de ma 
diffedion, il verra par-là que je ne 
caclie aucune circonftance qui 
puiiTe paroître oppofée au but de 
cet Ouvrage ; d’ailleurs ces fortes 
de cas quoique connus en Méde¬ 
cine , ne font pas cependant fort 
communs. 

Je trouvai la Plèvre épaifle ] 
fpongieufe & adhérante aux Pou¬ 
mons , qui cependant n’étoient 
point vifiblement altérés dans leur 
îubhance. En ouvrant le Péricar¬ 
de, il en fortit environ une pinte 
de pus jaunâtre, & fans odeur ; le 
Cœur parut alors , maisjiî fpon- 
gieux dans toute fa furface , ôc h 
couvert de la lie du pus ^ que je 
ne le connus pas d'abord > fur- 
tout parce que de tous côtés il 
étoit adhérent au Péricarde par 
un grand nombre de produdions 
membraneufes, ou d’attaches qui 
le défîguroient totalement. 

La furface intérieure du Périr 






fur les Crijes. 

carde ëtoit dans le même état , 
auffi bien que le médiaftin qui 
contenoit aufli du pus. Du côté 
droit de la poitrine îbus la clavi¬ 
cule , il y avoir un fac purulent 
de la groffeur d’un œuf , entre la 
plèvre & les mufcles intercoftaux. 
La furface inférieure du lobe droit 
des Poumons avec la partie cor- 
refpondante de la plèvre & du 
diaphragme, formoit une autre por¬ 
che pleine d’une matière purulente 
& fpongieufe > comme celle dont 
j’ai parié ci-devant. 

Une partie de Fextrêmité infé-' 
rieure du grand ôc du petit lobe du 
Foye étoit lividcjla vèlicule du fiel 
prefque vuide i laRatte un peu en¬ 
flée , ôc prefque toute l’étendue 
des inteftins grêles , jufqu’à une 
petite diftance du ascum étoit en^ 
flammée ; je tirai ôm jéjunum plus 
d’une douzaine de vers afîez 
grands. 

J’éxaminai le Cœur ôc le Pé£i:i 
I iii 
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carde, après deux jours de macé- 
laîion dans l’eau y la membrane 
intérieure du dernier paroifloit cel¬ 
lulaire , & avec la lie du pus, elle 
reffembloit parfaitement à la mem¬ 
brane adipeufe d’une perfonne 
fort graffe ; entre les deux lames 
du Péricarde j’obfervai une fubf- 
tance rouge , femblable à de la 
chair , de répaiffeur d’une ligne j 
je ne prétends pas déterminer ft 
c’étoient des fibres mufculaires. 
L’inflammation n’étoit pas parve¬ 
nue jufqu’à lafubftance du Cœur,, 
elle s’étoit bornée à la membrane 
extérieure. Il y avoit dans le ven¬ 
tricule droit un peu de fubftance 
polypeufe, d’une couleur de chair 
pâle , & afîez folide ; elle étoit 
adhérente au côté du ventricule, 
au-defifous des valvules veineufes, 
par quelques attaches iigamen- 
teufes qui pénétroient dans la 
chair, de-là elle s’étendoit jufques 
dans l’oreillette, dans le centre de 
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laquelle , elle étoit fixée par une 
attache ligamenteufe , qui la tra- 
Ÿerfoit d’un côté de l’oreillette à 
l’autre* 

Dans l’Hiftoire de cette diffec- 
tion 5 il y a quelques caufes auf- 
quelles on peut probablement at¬ 
tribuer l’intermiffion du Pouls j & 
qui peuvent par-là diminuer le 
poids de l’Obfervation précéden¬ 
te ; mais je taÜTe cela au Jugement 
du Leéleur, après qu’il aura réflé¬ 
chi attentivement fur ce cas , & 
fur les autres faits qui y ont rap,- 
port, refpeélivement à la conne¬ 
xion obfervée entre le Pouls mfef^^ 
minent & la Diarrhée, les tran¬ 
chées, &c. 

Qu’on me permette de remar¬ 
quer en pafTant, que cette Obfer- 
vation fait voir avec quelle promp-- 
îitude , & avec quelle force oiï 
doit s’oppofer aux progrès des in¬ 
flammations internes, ôr combien’ 
l’événement des fièvres inflamma- 
I iiij 
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toires dépend de la méthode qu’ori 
aura mis en ufage dès leur com. 
mencement ; car lorfque l’inflam- 
matîon eft parvenue à un certain 
point 5 tout le pouvoir de la Mé¬ 
decine ne peut prévenir une fup- 
puration , dont on fçait que les 
conféquences font (i flineftes. 

Observation IL 

Le 20 Janvier 1738 , après 
midi, Manuel Carrera eut une 
termijjîon légère & inconllante dans 
le Pouls ; il étoit alors incommo¬ 
dé d une grande éruption de vents 
par le bas, & durant la nuit il eut 
deux Telles très, venteufes. Je lui 
touchai le Pouls les deux jours fui- 
vans, mais je n’obfervai aucune in- 
termiffion, & le malade ne fe plai¬ 
gnit plus d’aucun dérangement 
dans le ventre. 

Observation IIL 
Un petit garçon de Galice eut 
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îe 2p de Janvier 1738 une inter- 
mijjion confiante dans le Vouls à 
chaque troifiéme ôc quatrième diaf- 
tôle ; depuis ce tems jufqu au foir 
du lendemain à mon retour j il eut 
cinq [elles ; j’obfervai alors l’inter- 
miffion moins fréquente & inconf^ 
tante, ôc le lendemain il fortk de 
rHôpital. 

Observation IV, 

Le 30 Janvier 1738 > j^obfer- 
vai dans un malade dont je négli¬ 
geai d’écrire le nom , une inter- 
rnijfion légère & inconfiante dans le 
Pouls, pendant un peu de tems j 
fur cela je lui demandai s’il avoir 
une Diarrhéejil me dit que ce jour- 
là même il avoit eu deux [elles, ôc 
qu’à l’inftant qu’il me parloit ^ il 
fentoit de violentes tranchées j il 
îefta dans cet état jufqu’à la nuit 
fuivante ^ dans laquelle il eut unë 
mtre felle^ 
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Je ne trouvai aucune intermiC 
fion dans fon Pouls, foit avant,, 
foit après le tems dont je viens 
de parler. 

O B S E R V A-T I O N V. 

Le 22 Février , j’obfervai fur le 
foir , dans Michael Emes , Mari¬ 
nier Anglois, malade dans le mê¬ 
me ÜOŸ’itslyUne intermijjion inconf 
tante dans le Pouls du côté droit, 
quirevenoit à la quatrième, cin¬ 
quième & feptîéme pulfation î elle 
difparoiiToit quelquefois pendant 
un long intervalle , & elle retour- 
noit enfuite comme auparavant. 
Le lendemain matin i’intermiffion 
fut beaucoup plus courre ôc 
moins fréquente. Le malade eur 
trois feiies eopieufes., depuis le 
22 à midi, & pendant la nuit i^ 
fentit des tranchées. 

Observation VI. 

Le 14 Oêiobre 173 7 > lorfque 
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^étois \Antequera^ Dom Pahlo de 
Caftilla} garçon âgé de onze ans , 
ôc neveu de mon ami Dom Juan de. 
Pedraza y Caflilla, dont j’ai parlé 
ei-devant j tomba malade d’une 
fièvre quarte , après avoir mangé 
des fruits avec excès. 

Le len demain à neuf heures dtf 
matin, Dom Juan de Pedraza ob- 
ferva le Pouls intermittent de l^ef- 
face d^une diajlole commune ayrh 
chaque pulfation 3 & il me fit aver¬ 
tir. Je vis le malade à dix heures, 
îl eut alors quatre [elles ; je trouvai' 
l’intermiffion moins fréquenie ôc 
moins longue, ôc elle fijf irrégu- 
liére & inconflante tout le refte du 
jour. 

Du 10 au 12 , il fut preflé trois 
j^îs d’aller à la felle , mais fans 
effet. 

Le Pouls continua d’être irréu 
gulier les trois jours fuivans, avec' 
mne petite Diarrhée ôc des tran-- 
ehées ; le malade fît fouvent des 
ivj; 
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efforts inudies en allant à la felfe-j 
il rendit des vents. il fut purgé le 
quatrième jour, & il vomit un ver 
long de cinq pouces. Les inter- 
mifïions & les Telles devinrent en¬ 
core moins fréquentes j les efforts y 
les vents , les tranchées difparu- 
rent jufqu’au 22 Odlobre fur le 
foir. Alors l'intermijjion revint rè^ 
guliérement après P une ou Pautre des 
périodes de pulfation fuivantes ; elle 
paroiffoit quelque tems dans la mê¬ 
me période, avant que de paffer à 
une autre. Ces périodes étoient 
chaque fécondé , troifîéme, cin¬ 
quième , huitième ^ dixiéme & on^ 
zième diaftole. Fondé fur cette 
régularité de fintermiflîon, quoi¬ 
qu’elle n’étoit pas telle que 
l’exigent les régies de Idom Solano y 
Je pronoiliquai une Diarrhée , ôc 
fuivant ma prédiefion le malade 
eut trois ou quatre felles dans Is 
cours de la nuit. 

L mtermifEon fut de nouveai? 
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jnconflante & irrégulière , & le 
ventre plus refferré, ôc peu à peu 
il revint auffi-bien que le Pouls 
dans fon état naturel. 

Observation VIL 

YYia été communiquée dans une 
Lettre de mon ami^T). Juan 
de Pedraza y Caftiila* 

La femaine dernière , viiîtanç 
une malade avec D. Antonio AU 
varex- , nous la trouvâmes dans 
une fièvre aiguë y avec un J?ouh 
intermittent , qui annoncoit une 
Diarrhée dans vingt-quatre heures, 
D. Alvarez étoit porté pour la 
•faignée j mais il la différa dans 
Fattente de la Diarrhée. Le jouj 
fuivant nous fûmes furpris de trou¬ 
ver que rintermijîion du Pouls 
avoir difparu, & que nous étions 
fruftré de notre efpérance. En exa¬ 
minant la malade , elle nous dit 
que depuis notre dernière vifite^ 
fes menftruës lui étoient furye^ 
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nues , ôc continuoient toujours^.- 
Nous raifonnâmes diverfement fur 
cet accident mais nous ne pref- 
crivîmes aucuns remedes dans des 
circonftances fi critiques. Deux 
jours après Fintermiffion parut de 
nouveau, & elle fut fuivie de fix 
ou fept felles. 

Ce cas me paraît très-fingulier ^ 
Ibrfque vous m’aurez marqué vo¬ 
tre fentiment là-deflus , je vous 
enverrai un détail exad de toutes- 
les circonftances dont cette mala¬ 
die fut accompagnée ; car j’efpere' 
que j’aurai alors plus de loifir que 
je n’en ai aélueliement. 

W Amequera ce i. Avtil 

D. Juan DE Pedkazây Gastileâ;- 
Obsek-vation VIII. 

Mon ami D. Chrtfioval Solano f 
Bien-tôt après la mort de Ton pere ? 
me communiqua une Obfervation 
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éxa£îement femblabie à la précé¬ 
dente dans fcaîres les circonftan- 
ces effentielies. Le Pouls inter-^ 
minent parut dans une fièvre ai¬ 
gue , après deux faignées & une 
purgation ; les menftruës qui fur- 
vinrent le firent ceffer ; il repa¬ 
rut de nouveau lorfqu’elles furent' 
paifées, ôc fut fuivie d’une Diar¬ 
rhée critique.' 

Observation IX. 

De mon ami D. Juan de Pedraza»- 

Parmi plufieurs Obfervation^ 
que j’ai faites depuis peu, je crois 
que celle-ci vous fera plailîr. Pe^ 
dro de Avila , âgé de foixanre ans,- 
tomba malade d’une fièvre double 
tierce, accompagnée d’un Pouls 
intermittent > mais avec cette cir- 
confiance particulière , que ce 
Pouls accompagna feulement Pun des 
^ux accès dont cetteJifure étoitcorr^ 
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pofée , ôc il fuivit régulièrement 
celui avec lequel il avoir com¬ 
mencé y fans paroître une feule 
fois dans l’autre accès durant tout 
le cours de la fièvre. 

Cette intermifiion du Pouls 
étoit légère & revenoit à la troi- 
fiéme J quatrième & fixiéme pul- 
ûtion ; elle fut régulièrement ac¬ 
compagnée d’aune Diarrhée , par 
le moyen de laquelle le paroxyf- 
me avec lequel elle étoit jointe ? 
a prefqu’entierement difparu > ôc 
Pautre qui dès le commencement 
étoit le plus violent, efl; mainte¬ 
nant fort diminuée 

'A Antequera ce 6 Août i7î?- 

D. Juan de Pedraza y Castili.^ 

Que les opérations de la natu- 
.'refont confiantes j régulières ôc 
frappantes dans ces trois dernières 
Qhferyationsr 
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Observation X. 

De U meme Fer forme, 

' J'ai plufieurs autres^ Obfetva-î 
tîons à vous communiquer fur les 
fueurs critiques , & les Diarrhées 
préalablement annoncées parleurs 
Fouis refpectifs ; mais je les réfer- 
ve pour la première occafion. Je 
crois qu il eft à propos de vous 
apprendre , que fai obfervé quel¬ 
ques Pouls intermittens qui ne fu¬ 
rent point fuivis de Diarrhée , 
mais il furvint feulement un grand 
tumulte , & un grand murmure 
dans le ventre , avec une érup¬ 
tion de vents. 

If Antequera ce 13. Novembre 1758. 

D* Juan de Pedraza y Castille 
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Observation générale* 

Du mime. 

Nous avons à préfent un mala¬ 
de d’une fièvre maligne inflamm^ 
toire , dans lequel il a paru fuc- 
ceflîvement trois dijfierentes Cri- 
fes ; Tune, par la Sueur; Tautre, 
par la Diarrhée j ôc la troifiéme f 
par l’Hémorrhagie du nez , c}ia‘ 
€ime annoncée auparavant par fort 
Pouls refpeBifi ôc le malade fe 
porte mieux. Je vous enverrai un 
détail exact de cette Obfervation ^ 
de piufieurs autres ^auffi tôt que 
J’aurai le loifir. 

^ Antequera ce zi Mai 17 

D, Juan de Pedrazta y CASTriLAi 

Difiérens incidens qui font 
furvenus dans la fuite, ont d’abord 
interrompu, ôc enfin entiéremenr 
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fufpendu ma correfpondance avec 
ce Médecin 5 c"eft pour cela que 
dans quelques-unes des Obferva- 
dons précédentes , qui m’ont été 
communiquées par occafion , 
comme elles arrivoient dans l’em¬ 
barras de la Pratique ^ & de di^ 
férentes affaires, les noms des ma¬ 
lades & quelques autres circons¬ 
tances particulières, ne s’y trou^^ 
vent pas Suivant notre intentioiy^ 


CHAPITRE I 


I I 




Expofttion abrégée de la manière 
dont D. Solano a commencé 
fes Obfervations. 




A Près avoir jufqu’ici rapporté 
fidellement ôc éxaélement les 
choies les plus effentielles, con¬ 
cernant les Obfervations de D» 
Solano fur le Pouls » après les 
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avoir confirmées & enrichies de 
plufieurs faits nouveaux qui ha- 
voient jamais été pubÜés ; ayant 
en même-tems fait remarquer quel¬ 
ques éxemples de la même forte 
dans les Anciens , & rapporté dans 
les différens témoignages autenti- 
ques qui concourent en faveur de 
ces Obfervations , les plus fortes 
preuves que Ton puifTe exiger de 
leur vérité, ôc de leur réalité ; il 
me refle maintenant à fatisfaire la 
curioiîié du Leéleur, en lui appre¬ 
nant comment D. Solano eft par¬ 
venu à découvrir des chofes fi fin- 
guliéres ; car on peut dire que cet- 
îe découverte eft la plus extraor¬ 
dinaire qui ait été publiée depuis 
celle de la circulation du Sang. 

Dans l’année 1707, lorfque D, 
Solano y alors Etudiant en Méde¬ 
cine , fuivoit en Pratique {a) D. 


C’eftla coutume en Etpagne que les 
Candidats après avoir étudié la Médecine 



fur les Crifes» '213 
hfeph Tabla , Profeffeur ôc Vice^ 
Doyen de l'IIniverfité de Grena¬ 
de , dans rHôpital Royal , celui 
de Saint Jean-de-Dieu & du Re- 
fiige 3 il obferva fouvent le Vouh 
rebondijjam dans dilFérens mala¬ 
des , & il en demanda la raifon & 
ce qu’il fignifîoit à D. Pablo , qui 
lui dit de ne pas faire attention à 
de telles bagatelles , qui ne pro- 
venoient que des vapeurs fuiigî- 
neufes ; fur cela le jeune Solano 
ceffa de faire fes remarques à ce 
fujet, jufqu’à ce qu’il s’apperçut 
que les perfonnes qui avoient foin 
des malades , dans le récit qu’ils 
faifoient chaque jour au Médecin 
de ce qui étoit arrivé pendant fon 
abfence , parloient de tems en 
tems de l’Hémorrhagie du nez fur- 
yenue aux mêmes malades , dans 


vent en pratique quelque Médecin pendant deux 
ans.fàns quoi on ne leur accorderoit pas le dé- 
jpé de Dodeur. Tous les Médecins de répstar 
lion ont toujours un Difdple de cette forte. 
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lefquels il avoit obfervé le Pouls 
rebondijfant : Cela excita fa curio- 
fiîé & fon attention , & après une 
férieufe réfléxion , il réfolut d’é* 
xaminer ce fujet plus particulière- 
înent. 

Le premier malade dans lequel 
il obferva le Pouls rebonâijj'am , 
étoit un jeune homme de lage de 
vingt-deux ans, attaqué d’une fie'- 
vre ardente : il réfolut de voir quel 
en feroit l’événement, il prévint 
l’exhibition des remedes prefcriîs 
pour le malade par D. Pablo ; il 
étoit cependant dans Finquiérude 
la plus violente, à caufe de l’au¬ 
torité tPAvicenna qu’il venoit pré- 
cifément de lire , ôc qui dit, ( ) 
JPulfus Manelinus ( c’efl: ainfi qu’il 
appelle le Pouls rebondiff'ant) malus 
ejî. Cependant encouragé par ce 
qui étoit arrivé aux autres malades 
dans lefquels il avoit obfervé le 


Ça ) Lib . 4‘ Fen , t . TraCi , i . çaf . 17, 
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même Pouls , il réfolut de fe re- 
pofcr fur la nature. 

Le jeune Solano paffa tout le 
jour dans ces inquiétudes 3 depuis 
cinq heures du matin jufqua fix 
du foir ; il parut alors une Hé¬ 
morrhagie du nez, qui à plufieurs 
reprifes dura une heure & demie ; 
le fang couloir modérément 3 pen¬ 
dant tout ce tems il en fortit la 
quantité d’environ hx onces. 

Du commencement à la fin 
de l’Hémorrhagie J notre curieux 
ObferTateur ne quitta point le 
Pouls du malade ; il remarqua qu’à 
proportion que l’Hémorrhagie di- 
minuoit ^ la plénitude & la fré¬ 
quence du Pouls fe ralentiffoitj le 
rebondijfement devenoit peu à peu 
moins fenfible, ôc enfin prefque 
imperceptible ^ mais qu’il reparoif- 
foit de nouveau dans fa force 
quelque tems auparavant chaque 
renouvellement de l’Hémorrha¬ 
gie i & quoique dès le commen- 
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cernent de la première Hémor¬ 
rhagie la plénitude & la fréquen¬ 
ce du Pouls diminuoient par de¬ 
gré J cependant le nbonâijfement 
revenoit par accès avant chaque 
nouvelle Hémorrhagie , jufqua 
ce qu’il difparut entièrement; par 
cette Crife le malade fut parfai¬ 
tement guéri. 

Un cas fl extraordinaire caufa au 
jeune Solam un plaifir & une'fur- 
prife inexprimable. 

Peu de jours après il eut la fa- 
tîsfaclion de faire une Obfervation 
femblable dans un autre malade 
âgé de 40 ans, qui avoir une fiè¬ 
vre de la même efpéce , ôc avec 
un fuccès égal ; il y eut cette 
différence que l’Hémorrhagie fut 
moindre que la première , & le 
fécond coup de lartére plus foï- 
ble que le premier ; de-là notre 
Gbfervateur prit la première idée 
de juger de la quantité de THé- 
morrhagie future par le Pouls. 
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En s’appliquant ainfî conftam- 
ment à tous les cas de cette forte 
qui fe préfentérent, D. Solano por¬ 
ta peu à peu fes Obfervations fur 
le Fouis rebondiffant , au point où 
on les voit dans cet Ouvrage. 

Son attention étant une fois fi¬ 
xée fur le Pouls ,11 découvrit bien¬ 
tôt un nouveau fujet d’éronne- 
ment & de fatisfadion dans le 
Fouis intermîftent. Il y avoir à 
l’Hôpital del Refugio un malade 
d’une fièvre aiguë , au troifiéme 
jour de laquelle D. Solano observa. 
le Pouls intermittent, quelquefois 
à chaque feptiéme ^ quelquefois à 
chaque huitième pulfation, ce 
que, fuivant la règle de pronoftic 
alors établie, il regarda d’abord 
comme un figne mortel, la gran¬ 
deur même de la maladie fembloit 
confirmer ce jugement ; mais rè- 
fléchiffant enfuite fur fes Obfer- 
yations fur le Pouls rehondijfant, il 


21 S- Obfexvallons nouvelles 
fe détermina à donner toute fon 
attention à cette maladie , ôc à 
examiner li le Pouls intermittent 
feroit fuivi de quelqu’efFet analo¬ 
gue à ceux qu'il avoit obfervés à la 
fuite du Pouls rehondiffant. Il em- 
pêcha , comme auparavant, que 
le malade ne prit les remèdes 
qu’on lui avoit preferit. Mais ici 
f efprit du nouvel Obfervateur fut 
livré de nouveau aux doutes & 
aux perpîéxités qui le tourmen- 
mentoient dans le premier cas de 
l’Hémorrhagie : ces inquiétudes 
î’agitérent tout le troifiéme jour & 
la moitié du quatrième, après quoi 
le malade qui relTentoit alors de 
violentes tranchées , avec une 
grande inquiétude, eut une abon¬ 
dante Diarrhée, D. Solam qui en 
fut averti, alla auili-tôt à IHopi- 
tal, & examinant le Pouls du ma¬ 
lade , il trouva que rintermilïïon 
îev^oit à chaque pulfatipn , ^ 
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jâaas /refpace de douze heures 
qu’il refta avec le malade , tou¬ 
chant fréquemment fon Pouls, il 
obferva que l’intermiffion dimi- 
îiuoit à mefure que la Diarrhée 
continuoit ou augmentoit , juf- 
quà ce quelle cefîat entièrement, 
laiflant le .malade libre de toute 
incommodité. 

Le jeune Obfervateur faifoit 
ainfi tous les jours de nouvelles 
découvertes qui recompenfoient 
fes foins & fon éxaclitude, &les 
excitoient en même- tems. Il coa« 
tinua avec fuccès le refte de l’an¬ 
née 1707. mais toujours fecret- 
tement, de peur de déplaire à D. 
Fabîo , homme d’un tempéram- 
ment très-violent , qui n’auroit 
pas manqué de fe fâcher vive¬ 
ment , s’il eut appris qu’on s’op- 
poloit à l’exécution de fes Ordon¬ 
nances. Enfin , en 1708. D. So-* 
lano eut la fatisfaclion de faire voir 
Kij 
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d’une manière publique ôc auteni 
tique la connoifTanee qu’il avoit 
acquife. 

Le Docleur D. Francifco àeî 
Caftilh , tomba malade à Grena¬ 
de d’une fièvre aiguë très-violen¬ 
te ; il fut foignè par trois célébrés 
Médecins de cette Ville : le fixié- 
me jour de la fièvre ils obfervé? 
rent que le Pouls étoit intermit¬ 
tent à chaque fécondé puifation; 
fur quoi ils prononcèrent unani¬ 
mement que la mort du malade 
etoit certaine. 

Le jeune Solano qui fuivoit alors 
fon Maître D. Pabîo, demanda 
la permifTion de dire fon fentb 
ment fur ce cas, ôc il leur dît qu’il 
regardoît l’intermiffion du Pouls 
comme un effort de la nature y 
pour chaffer par les felles les hu*? 
meurs morbifiques ; mais on im*? 
pofa filence au jeune homme, 
fon opinion étoit tèrnèrairf, ÔJ 
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«contraire à Galien. La confuîta- 
tion finit en pronofiiquant à la 
femille la mort du malade. 

A huit heures du foir le mala^ 
de fentit de très-violentes douleurs 
dans le ventre , particuliérement 
autour du pubis, ôc demanda inf- 
tamment quelques remedes. On 
envoya auffi-tôt avertir un des 
Médecins 3 qui ordonna qu’on fit 
des ondions fur le ventre avec de 
fhuile de Lys blanc;les douleurs 
néanmoins augmentèrent à un tel 
point, que le malade ne les pou¬ 
vant foutenir, fortit de fon lit ôc 
fe retira dans UH coin de fa cham¬ 
bre. Toute la famille allarmée à 
eette étrange fçêne , accourut 
promptement autour de lui 3 ôc 
trouva qu’il avoit évacué une 
grande quantité d’urine épaiffe ôc 
noirâtre J avec deux ou trois fei- 
les ; après cela il retourna tran¬ 
quillement à fon lit, dormit pro- 
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fondement toute îa nuit, ôc fe ré¬ 
veilla fans fièvre. 

La prédidion de cette Diarrhée, 
particuliérement en conféquence 
d’un fymptdme que les Méde¬ 
cins regardoient comme mortel , 
ne fît pas peu d’honneur au jeu¬ 
ne Solano ^ & lui gagna l’eftime 
d’un de ces Médecins ; mais il 
nen retira pas un avantage réel,- 
parce qu’il n’étoit pas alors reçu 
Dodeur, & il fut obligé peu de 
tems après d’aller pratiquer à J/- 
~lora, petite Ville voifîne. 

Dans cette Ville dont il étoir 
'Médecin Titulaire, vers la fin de 
ryop, ou au commencement de 
l'jiO) il obferva fouventun Pouls 
inégal y auquel il ne fît pas d’abord 
beaucoup d’attention ; mais par 
l’éxaditude particulière avec la¬ 
quelle il examinoit le Pouls de¬ 
puis les obfervations ci-defTus rap¬ 
portées , il s’appercuî que cette 
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efpécç de Pouls reparoilToit après 
des périodes régulières de la mê¬ 
me manière que le rebondijfant Ôc 
Pinîermittenî. Etant alors fuffifam- 
nient préparé pour chaque nou¬ 
veauté qui pourroit fe rencontrer 
dans le Pouls, il examina celui-ci 
foigneufement, ôc il obferva quii 
étoit généralement fuivi de Sueurs 
critiques , & quelquefois d’une 
fimple moiteur de la peau , gu 
d’éruptions cutanées, ( <3 ) ôc peu 
à peu il perfectionna fes Obferva- 
tions fur le Pulfus inciâms, corn- 
nie il avoir fait fur les deux autres 
-efpéces de Pouls^ 

D. -Solano devint bîen-tôt fa¬ 
meux à lUora , par la prédiêlion 
des Crifes. Francifco de Cafiro 
Palommo , Chirurgien, qui demeu- 


(æ) Il ne parle pas de ces deux derniers 
efpéces de Criiês dans lès régies de Pronoli 
PC, 

K iiij 
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roit dans la même Ville, 4 ^firant 
de fçavoir les régies par iefquelies 
il lui voyoit faire tous les jours des 
pronoftics 11 furprenans ; D. Solch 
no i’inftruifit J & lui permit de l’ac¬ 
compagner dans fes vlfites ; ce 
Chirurgien acquit par ce moyen 
tant d’expérience à ce fujet, qu’a- 
près que D. Solano eut quitté 
Jllora , il devint lui-même célébré 
par diiférens pronoftics heureux, 
& on eut recours à lui dans tous 
îes cas prefîans» 

La fécondé perfonne à qui 
Solano communiqua fou art de 
Pronoftic^ fut D. P£dro Firmin j q}À 
ie fuivoit alors en Pratique à Rute^ 
& qui dans la fuite prédit fouvent 
des Crifes avec fuccès à Iznajar ôc 
à Grenade y où il pratiquoit la Mé¬ 
decine. D, Solano en appelloit pu¬ 
bliquement à ces deux perfonnes’^ 
comme témoins de fes premières 
pbferyations fur le Pouk^ 
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Tel eft le récit que JD. Solam 
iïi’a fait de la manière dont il avoit 
commencé fes nouvelles Obfer- 
vatîons. Il diffère en quelques cir- 
conftances ( abfolument étrangè¬ 
res à la partie Médicinale } de ce¬ 
lui qu’il en fit dans lo- Lapis Ly- 
dius i où il obmit tout ce qui au- 
roit pû offenfer le Médecin 2). 
Pahîo y dont on a parlé ci-deffus. 

2 ). Solam avoue lui-même quii 
eft redevable aux Anciens 5 de 
différentes lumières acceffoires 
qu’il en a tirées, & qu’il n’aurok' 
pu acquérir par le Pouls. 

Le Lecteur doit avoir remar-^ 
qué que dans plufieurs cas rap¬ 
portés dans cet Ouvrage, D. So' 
lano prédit les Crifes à une heure 
déterminée , avec quelques-unes= 
de leurs circonfiances. Cela pa- 
roît d’aborJ tout-à-fait furprenant 
& incroyable à ceux qui ne font? 
pas ^teruioff dm Obfervations des* 
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Anciens , fur la nature ^ le carac¬ 
tère, le cours général & les re- 
doublemens des fièvres aiguës, & 
fur les difiérentes périodes auf- 
quelles dans ces fiéyres les Crifes 
paroiflent communément. Mais en 
examinant ces circonftances, la 
merveille cefîe, & on conçoit ai- 
fément comment une Crife indi¬ 
quée par le Pouls peut être déter¬ 
minée à une heure particulière , 
avec les Phénomènes qui doivent 
raccompagner 5 ainfi par éxem- 
pîe, dans une fièvre aiguë avec 
des redoublemens réguliers, fi le 
Pouls annonce une Crife par la 
Sueur dans vingt-quatre heures 
le tems auquel on attend la dimi¬ 
nution du redoublement doit être 
déterminé pour rheurc de la Cri¬ 
fe, qui fuivant la nature particu¬ 
lière, la violence ou la légèreté 
de la fièvre, la force, la conftitu- 
fion , 1 âge ôc plufieurs autres c% 
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c'onfîances, & la grandeur de 
Crife même , doit être accompa¬ 
gnée d’inquiétude, de délire ^ de 
convulfions, &c. ou libre de tous 
ces accidens. Ces remarques gé¬ 
nérales font fuffifantes fur un fujec 
qui a été lî exactement traité par 
les Anciens. 

Galien , cité par Baglivi > dit 
qii un Pouls intermittent après cha^ 
que pulfation , annonce une mort pro^, 
chaîne. 

Baglivi alTure qu’il l’a lui-même 
obfervé dans les fièvres aiguës. Les 
feuls éxemples que je connoiffe 
d’un Pouls intermittent jufqu’à ce 
|)oint dans les Obfervations faites 
a la façon de Solano , font le cas 
de Profper-Alpin j & rObfervarion 
VI. rapportée dans cet Ouvrage^ 
Lart. IL Sea. IL Chap, IL II faut 
avouer que dans la première de ces 
Obfervations j la malade éroit, ou 
paroiffoit être dans un danger iœfj 
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minent, quoiqu’elle ait été rétablie 
par une Crife ; & dans la fécondé, 
î’intermilTion étoit, autant qu’on 
pût l’obferver, d’une fi courte du¬ 
rée, qu elle ne peut fervir de preu- 
,ve en faveur de l’une ou l’autre 
|de ces opinions. 

On a prouvé à la vérité par dif¬ 
férentes Ohfervations rapportées 
dans ce Traité, que plufieurs ma> 
iades ayant des fièvres aiguës avec 
un Pouls intermittent à chaque fe»* 
conde ou troifiéme pulfation , ont 
été heureufement rétablis ; mais 
i’événeraent du cas rapporté par 
Baglivi paroît toujours dangereux 
s’il n’eft pas fatal. Néanmoins Fétat. 
du Pouls peut probablement con¬ 
tribuer à faire décider cette queftiorr.: 
un Pouls intermittent, petit, foi- 
Me r particuliérement à chaque: 
pulfation y peut être,.généralement 
parlant, un ligne mortel. Ilfembîe: 
qm ceft-lâi le.' cas que: iX Solano ^ 
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eu en vue dans fa première Pro-. 
pofition fur le Pouls intermittent , 
oà il dit, pag. 6. n. i. qu’il ne 
devient un ligne mortel que lorf- 
que le malade n’a pas la force né- 
celTaire à raccomplilfement de la 
Crife : mais il refie à fçavoir li le 
Pouls intermittentmême à char 
que pulfation , efl un figne fatal 
lorfqu’il efl fort & vigoureux ; je 
m’en rapporte pour cela auffi-bien- 
que pour ce qui. a été expofé juf- 
qu’ici à l’exacle attention & à l’ex» 
pérfence du Leêleur ; car comme 
je fai déjà dit, mon deffein efl prin¬ 
cipalement d’expofer des faits , de 
donner lieu à de nouvelles Ob- 
fervations, & d’exciter les Méde¬ 
cins qui ont plus d’expérience, & 
plus d’occafions favorables que: 
moi y à examiner férieufement un 
fojet fi, extraordinaire ôc fi impor* 
tant 

'Eungar vice Coris, r ^ 
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Demangeaifon du nés , lÿmptôme qui aecompa* 
gne ordinairement le Pouls rebondissant j 
1 % î 5»l 

Diarrhée indiquée par le Pouls intermittent » 
6 

Exemples de cette Crife prédite par le Pouls 
intermittent, Zf , &fuiv. 55, 82,1S7,195 
& fuiv, iio 

D IAZ ' Fray Francifco ). Son cas , 58 

Dicrotus Pulfus. Voyez Puîfus Dicrotus. 
Douleurs à la tête , au front, aux temples, au 
nez, aux yeux & aux oreilles , obfervées 3 la 
fuite du Pouls rebondiSant , 78 , * 70 , 172 . » 
• 175, i 75> iSg 
pu R AN {Alonfo ). Son cas, 4i 

E 

Ï 'S ME s ( Mickaël). Son cas , • 20s 

Etemuemens obfervés firéquemment avec 
le Pouls rebsndiSànty yp , 
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Ét/acuatzons générales , incapables de guéiit 
quelques maladies, 14 ^ 

Particulières j peuvent feulement dans quel¬ 
que cas décharger le corps des humeurs nuî- 
fîbles J ou changer le tbn des folides, i4f s 

l4é 

F 

F ERREIN. ( Mr. ) Son* Obfèrvatiosî 
furie Pouls intermittent, 5?a 

Fièvres aigues. Leur guqrifbn dépend principa¬ 
lement delà méthode qu’on aura mis en ufagS; 
dès les premiers jours qu’elles paroiffent , 
I f X , 199-i 2.00 
La différence de leur terminaifon, avec les 
Crifês ou fàiis Çrifès , 120, i2î, 122, 12? 
Accompagnées du Pouls intermittent , re¬ 
gardées mal à-propos comme mortelles , 

III, 1 I2f 

Sont quelquefois la fuite des Fièvres intermit¬ 
tentes guéries par le Quinquina, fans qu’if 
fbit fiirveim de Crifès, 14-2 

Fièvres intermittentes. Leur guérifbn n’efl: qu’ap¬ 
parente , & quelquefois fatalefans le fecours 
des Crifès, i-^Z&fuiv. 

La Pratique de quelques-uns des plus célé¬ 
brés Médecins de Londres, analogue à cette 
Obièrvation, 140 

Flux Hémorrhqidal Ù" menjlruel , 145; 

Ces évacuations fupprimées ne peuvent être 
compenfées par des faignées , queiqu’abpn- 
dantes qu’elles fbient, ibidi 

Pourquoi , ibii, 

le Flux menftruel indiqué par le Pouls inter-» 
fiîittent,. soî , 205[ 
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FORE STUS. Ses Obfervatîons confirmêîlif 
celles des Anciens fur les Crifes, ii;? & 
fuiv. 

'FUE N TE S {Dom Raphaël de ),téraoin d’une 
Oblèrvationlùr le Palfus inciduus , 

G 

G alien. Son erreur fur les excrétionsf 
fétides, ijx) 

Sur le Pouls intermittenf, 

Son Obfervation fiirce Pouls , 227 

Son heureux pronoftic d’une Hémorrhagie 
. critique parle nez, 153 

G A RZ 1 A ( Fray Cecilîo ). Son cas , 49 

G A R Z I A ( Dom Franafco ) , témoin d’une 
Gblêrvation fur le Pouls reborriijfant^ 189 
GODOY Y ROXAS[Do-mAlÿhonfo'de). 

Son cas , 49, 50 

'GOMEZ ( Dom Jojepk ). Son Obfervation 
, fur le Pouls rebondïjfant, 

Ses Oblèrvations fur le Pouls intermîtent 
42 &fuiv. 

Sut le Pulfus inciduus i. 4S 

G OM E Z (Juan de). Soa czs, y2 

GONI Y AVEND ANO (D.Geronimol^ 
Son cas, 3^ 

G R AN A ( Sylvejlre_ de ). Son cas , syf 

H 

H Emorr'âagie du nez , annoncée par ür 
Pouls rebond^am , r 

Exemples de cette Crifè, 23 ^ Juiv. ilf 

&fuiv. 100 &fiiiv. 


DES MATIERE^. 
^Quelquefois retardée par répaifilîement du 
fang, ou par la réMance des vaifleaux , 88 j 
9S 

Abondante, ne prévient pas toujours les vio¬ 
lentes afFeâions de 4 a tête , au comnience- 
ment des maladies , i 85 

Caulee par une érofîon des vaifleaux fan- 
gnins , n’eâ pas probablement indiquée par le 
Pouls, 96 

Jlémorrhoïdes obiervés à la fuite du Pouls in¬ 
termittent, 84 

BEREDIA r BAZ AN {D. Antonio de)^ 
témoin d’une Oblèrvation de D. SplflnOfüxt 
ie Peuls ^eiondijfant , z6 

fîO FFMAN ( Frédéric ). Ses Oblèrvations 
confirment celles des Anciens fiir les Cri- 
fss, Iî| 

I 

J Aunijfe critique , pronoftiquée par D. Sofrf- 
no, , . , . 

' i-es raifons qui l’ont déterminé à ce pronoftic, 
€1 

IG N AGI Q( Francifco ). Son cas , 4? 

Inciduus Pulfus. Voyez Pulfus ineiduus. 
Indigejîion oblèrvée quelquefois fous le Pouls 
intermittent , 85 

Inflammation. On doit Voppofêr vigoureufe» 
ment à Ibn progrès dans le commencement 
des Fièvres aigues, 199 ,200 

Du Cœur , du Péricarde, de la Plevre, du 
Médiaûin , x96 ^197 

Jours critiques, quels lônt ces Jours 5114^**5»’ 

J*ro«yes par des fais, iip, lao, 121, is-a s 
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^pténatres & demi-Sepénaires , parficullére-: 
ment confâcrés aux Crifes favorables, i r f 
Le fèpdéme jour eft fùpgrieur à tous les au¬ 
tres, itz 

Le quatorzième approche le plus du feptié- 
Eie pour les Crifes heureuiès ibid. 
Le quatrième , le neuvième & le onzième, 
font remarquables pour les Crifes malheu- 
teufês, 
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NICT ( William ). Sonxasj ilt 

L 


X Ethargie oblêrvée à la fuite, du Pouls re- 
1 _j bondijfant , 78 

Èü^UE ( Anterno de ),. Son cas^ ît 
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M ANO J AS {Jofeph ). Son cas 19 1 
MARIN DE APARICIO ( Dom 
Pedro Jofeph ). Son Obfèrvation fur le Pulfus 
inciduus^ 54 

’MédiaJîîn fuppuré, 197 

Médecine. Quelle eft la Pratique violente au- 
- jourd’hui en utâge, ipz 

Les Chi.miftes ont commencé les premiers à 
■ négliger les Crifes, log, 144 

Mehftrues. Voyez Flux menjlruel, 

MEB.C ADO ( Manuel ). Son cas , zS 

Modernes. Ils n’ont pas encore juûifié leur né- 
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gligetice au fujet desCrifès, fuiv. 

Quelques-uns d'eux ont confirmé les faits 
rapportés par les Anciens à ce fiijet » il? 
Molejfe du Pouls intermittent, eft le ligne d’une 
Cnlè par l’urine , 

N 

N Amre, eft le guide du Médecin, 107? 

108 

On n’7 fait pas aflez d’attention, 111 , i j i 
& fuiv. 

Son adion régulière dans les Crifes, 116 y 

117 

Le danger de troubler lès opérations, prou¬ 
vé par des faits , 

-Lorlqu’elle fe luffit à elle-meme , le Méde¬ 
cin doit demeurer oilif, Î54. 

Negre Son cas, , ï 80 

i\erfs , font la caufe des Pouls critiques, 10 r , 
ie& 

Nez. Différentes affèdîons du nez oblêrvées 
avec le Foîds rebondijfant ,14,78,53 

i7Q&fuiv,_ 

Hémorrhagie du nez. Voyez Hémorrhagie. 
Nmge rouge dans l’urine , ce qu’il lignifie ^ 
50 

O 

O Bjeéiions mai fondées rapportées contre 
lesCrifes, 115,115,117 

Quelques-unes de plus grande importance , 
IIS 3 12^, 

Confîdérces, 

Ohfervations de Dont Solano ,ao,4,^28,29^ 
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fuiv. 

Leur auteiîticité , 2,1 , ix 
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De Dom Alvarez , ^ ^ . t ^4 

T>e Dom Cajian , 25 

De Dom Gomez, 13 , 41 j 43 , 44 , 45 ? 48 
De Dom Pedro Marin, 5-4 

De Dom Jmn de Fedraza ,ip®, 192,205 

fuîvt 

De Dom F orras , 30,40 

"Dq Dom P^.cxo, 188 

De Dom Thomas de Sayas, 35 Ù'fuiv. 
De D. Chriftoval Solano, 106 

De l’Auteur, 53 fuiv. i6oài88,i93 à 

lOf 

•Sont beaucoup inférieures à celles deD. Soîa- 


iîo , 84 

Quelques caulês de lem imperfedion , 84 , 
87,88,83 

Proavem néanmoins qu’il y a une çonnéxîon 
générale entre les Pouls & les Crîfes dont 
parie Dem Solano , & rendent fes Oblèrvations 
très-croyables , 78 à 8f , 5)r, 103 

Elles Emitent & corrigent les régies de pro- 
noâicde D. So/awo , 33336,104,103 

Leur tendance & leur ulàge, 106 à 112 

Doivent être répétées avec précaution & 
avec patience , 105 , io 4 

Oreilles affedées fous le Fmls rebondijfant , 73 
Ordre oblêrvé dans les Crilès , Ii 4 

G RTEG A { Jmn de). Son cas, 161 

FABLO, 
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P ABLO {Dom Jojipk ^ , Précepteur «3e 
DomSolano., négligea le [culs rehondif- 
faut , 215 

Tara'yjie , efi quelquefois la fuite des Fièvres 
intermittentes , guéries par le Quinquina, 
iàns le concours des C rilês , « 4 2 

FARILLA F VILLALON , témoin 
. d’une préd’dion de Dom Solano , en confé- 
quence du i’ouls intermittent, ? 3^ 

parotides, La tumeur des Parotides lurvient 
■ quelquefois après la guétifon des Fièvres 
intermittentes , par le Quinquina, làns le 
concours des Crifes , 142 

Exemple d’un abfcès critique des Paroti¬ 
des, 43 

P A RD O ( Dom Juan ). Son cas , 24 

Patitnce néceiraire dans l’Obl'ervatioa des 
Pouls critiques, joj 

F A Z { Fray Alexandra de ). Son cas , 51 

PEDRAZA Y CASTILLA ( D. Juan 
de ). Ses Obfervations, i<jo,i92, 20 sà 
210 

Il a fbuvent éprouvé la vérité des Obferva¬ 
tions de Dom Solano , 

■ S’eft quelquefois trompé en s’y fiant trop, 
ihîd. 

Péricarde fiippuré , 19 « 

P E R N IA Juan). Son czs , 191 

Plèvre Ipongieufe & fuppurée apres une Pleu- 
réfie, 96 

PONTES ( Antonio de ), témoin d’une pré- 
Auâion <ie D. Solano , fur le Pulfus inet’- 
Part. IL L 
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duus , 4^ 

P OR RAS {D, Miguel de). Ses Obfèrva- 
rions, 30,40 

P ORRAS ( Dm Rodrigo de}. Son cas , 

3d 

Pratique moderne , femble s’oppofer aux 
Crifès, 107 

Vioîenœ , quelle eft-olk > 8 S 

Confidérée, ibid. 

Premières voies , différemment affedtées fous 
ie pouls intermittent, 14, 38,81, ^2^ 
195 , 201 ^ fuiv. tof 
FronoJHç.YcyYeï Signes fronqftiques. 

Pouls critiques , fui^vant Dom Solano , fonj 
plutôt les lignes & les effets d'une tendan¬ 
ce aux Crilêà , que des lignes abfolus ^ 
certains de leurs Crifes, refpeâives, 94 

Leur caufe vient plutôt des nerÊ , que di? 
cœur, ou du fÿftême générai des vaifr 
féaux lànguins , 101,101 

Leurs progreflions & leurs périodes juP* 
qu’ici obfervées, 2 

Habituels, ne font pas critiques, 97 
Pulfus dicrotus , ou ie Pouls rebonàijfanty eâ 
le figne d'une Hémorrhagie critique par fo 
nez, I &'fuiv. 

Ses différentes cirGonftances marquent le 
îems & la quantité de l’Hémorrhagie, 2 

fuiv. 

Exceptions de cette régie, & fuiv. 

Exemples des Hémorrhagies lignifiées & 
prédites par ce Pouls,,2 j & fuiv. 160 &. 

fuiv. 

Les Obfervations de l’Auteur for ce Pouls , 
•JJ Ù" fuiv. ï 60 & fuiv i 

Accompagné de différentes afe^ns de la 
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tête , 14,27,7? :< i <>o & fuiv. 

■Palfe quelquefois du poignet droit au g'u- 
che, & vice-verfa-t 102,18Ç 

Eft refté négligé , 96 

Eft appelié Martelinus par Avicema , 214 
Xe Pulfus incîduus décrit, 10 

B, Solano l’a obfèrvé le premier, îbid^ 
Joint avec la moHefle de l’artére, annonce 
une Sueur critique, j 2 

Ses différentes circonftances défîgnent la dif¬ 
férente quantité de la Sueur critique , ibîd. 
Exemples de Sueurs critiques prédites par .ce 
Pouls , 4% &fiiiv. 

N’a pas été oblèrvé jufqu’ici par l’Auteur , 
90 

■Joint à la dureté de l’artére , défigne une 
Jaunîffe critique, il 

Exemple de cette Crifê, s9 

Le Pouls intermittent eft le ligne d’une 
Diarrhée critique , 6 

Ses différentes circonftances marquent la dif¬ 
férente quantité de la Diarrhée , ' ibid. 

Exemples de Diarrhées critiques, prédites 
par le moyen de ce Pouls, 25-, jî fuw. 

53, S2 ,187 , i$4^&faiv. 217 
Habituel n’eft pas critique, 96,97 

Quelques intermiSions paffagéres du Pouls 
se font pas critiques 91 
Ne fignifîe quelquefois que des dérangemens 
des premières voies , des tranchées , des bor- 
borigmes , des éruptions de vents & zn--s$ 
femhlables, 52,^3,209 

Avec la tenfion deTartére , il fignffie un vo- 
miffement critique jointà la Diarrhée , g 
Avec la molleffe de Tartére, il marque une 
Çrife par l’urine joints à la Diarrhée, 9 


^4 . _ ’TASIE 

Eft, fuîvânt les Obfèrvations de M. FerrsiH 
un ligne de pourriture dans les premières 
voies, & une indication réelle de purger 
dans les Fièvres aiguës, 52. 

Eft fbuvent un fymptôme de vers dans les 
.premières voies, 

Les Obfèrvations de l’Auteur fur ce Pouls > 
82,83,19 S &futv. 
;Regardè mal à-propos comme mortel dans 
les Fièvres aigues, 11 r 

Avantage particulier qui réfulte des Obier- 
vations fur ce Pouls , ibid. 

Il lignifie quelquefois l'éruption des règles, 
20^,206,207 
Quelquefois il fignifielesHèmorrhoïdes, 82 
précaution à prendre en éxaminant le Fouh re- 
boniijfant , 161,162 

En faiiant des pronoftics en copféquence de 
ce Pouls, loy 

Pulfation dés artères temporales oblêrvèes fous 
le Fouis rebondijfant, 78 

purgatifs. Le Dodeur Radcliffe étoit fort pru¬ 
dent à les ordonner, 133 

Donnés dans un jour critique , cauférent 
une fùperpurgation mortelle , 13 5 , 13 ^ 

Ils empêchent l’Hémorrhagie du nez , 173 

fus trouvé dans le Péricarde 8 c la Poitrine, 

195 > 

Q 

Q ualités yicieulês obfervées quelquefois 
dans les évacuations critiques , 14P 

^antité de l’évacuation critique fîgnifîée par 
le Pouls , 4,7,12 

Quinquina , ne guérit pas radicalement les Fié- 
'• yres intermittentes iàns le concours des Gris 
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lès, ijt 

Caufè difFérentes efpéces de Crifès , 13^ 

Sés effets ûlutaires ne font pas bornés à Une 
Crife particulière, 

Donné utilement avec des purgatifs doux,' 
t&ns ^uels cas, 140', 14$ 

Ê. 

R A D CL IFFE ( îe Doreur ), religieux 
Obfervateur des Crifes , . r 3 f 

Etoit très-circonfped dans Tulage de tous 
les remèdes violens , & même des plus doux 
purgatifs dans les Fièvres aigues, iMd. 
î'on jugement au fujet d’un malade qui mou¬ 
rut le même jour qu’il avoir pris une purga¬ 
tion fort douce, 136^,-1:57 

Èemédes , doivent être donnés à propos , ayant 
égard aux Crilês,- &fwv. i so 

Leur efficacité inferieure à celle des bonnes 
Crilês, 14-î. &fuîv. 

. Inutiles ou dangereux lorfqu’ily a dés ignés 
manifeûes d’une Crilè heureulè imminente, 

S. O Me RO f Chrijtoval ). Son cas 
RO ME RO ( Juan ). Son cas , - zÿ 

Celui de ùl mere, & fuîv, 

RO XO (Dom Pedro )i Son Obfervadon fur 
le Pouls rebondtffant r88 

Fait l’Hiftôire d’une Pïeuréfîe , 194- 

S 

S A AVEDR A ( Dona Maria Jofepha de 
Son cas, 40- 

Salivation critique ,■ liiit quelquefois i’ulà^ 

L iij 
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du Quinquina & des autres Fébrifuges ^ 

S A Y AS {Dem Thomas de ]. Ses Obfervationÿ 
& fon témoignage fur les prédirions de D. 
Solano , 3 î é!“ fuiv* 

S E VIL L A ( Alonzo de ). Son cas, 54. 

SiERKA Y SALl^ATIERRA (Dom 
Barthoîome de ). Son cas, f9 

Signes ÿronojiiqaes. Le-figne d’une Diarrhée 
critique eft le Poulstnterœittent^6 &fuivm 
Le ligne d’une Hémorrhagie critique dunez^ 
eft le Pttîfus dicrottts , i & fuiv. 

Le ligne d’une Jaunilîe critique j eft le Pul- 
fus incidms , joint à la dureté de l’artére , 

it 

Le fîgne d’une Sueur critique, eft le Pulfus 
inciduus , joint à la ittoleflê de l’artére, i i 
• Le ligne d’un Vomiflement critique, eft la 
tenlion de l’artére , jointe au Pouls intermit-- 
«ent , ■ 8 

Le ligne d’une Crilè par les urines, eft la mo- 
iefle de l’artère , jointe à t’intermiftion, ÿ , 
66 

Quelquefois à l’un de ces lignes il s’en 
. joint un autre, & iis fubliftent enfemble, 
4 fi, 5 î« iiP 

y SOLANO DE LU^UE ( D. ¥ran~ 
cîfco.') , premier Obfervateur des Pouls criti- 
; ques, dont il eft parlé dans cet Ouvrage , 71 
' Origine de fes Obfervations, zii &fuiv^ 
'V Exemple de là candeur, ' 16a 

; '= Ses Obfervations font très-nombreulès, 15?, 
20 

Confirmées & atteftées par d’autres Méde¬ 
cins-, - ■ 21,12 

Ses Obforvatîons llir le Pouls rebondif^ant ^ 
Z J, 18,251,214 
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Ses Obfervations fiir ie Pulfus inciduus , 4^ 
& faiv. 

. Sa prédidioû d’une JauniiTe critique, j ^ 

' Ses erreurs, 17,18,^3,94 

SOLANQ DE LV^VE ( D. Chrijîo- 
val ■). Son Obfefvation fur le Pouls intermit¬ 
tent, 204,207 

■ Son cas, . 192, 

Stupidité oblêrvée fous le Tools rebondijfam , 
78 

Dbfêrvée qprès la guérifbn des Fièvres in¬ 
termittentes par le Quinquina, fans le con¬ 
cours des Crifes,' 142 

Sueur critique,fon;£gneeft le Pulfus inciduus^ 
avec la naolefle de l’artére, 12. 

Exemples de cette Crifè, 48 & fuivj 

Superpurgstîon caufée par une purgation très- 
douce, donnée dans un jour critique, ou un 
- peu auparavant, ' 1^6 

Surdité oblêrvée fbas le Peols rehondijfant ^ 

IX 

T 

T Enefme cmfêrvé- fous le Pouls intermit¬ 
tent, 203,204 

*lenfion du Pouls intermittent, eft le ligne d’un 
vomiflement critique , joint à la Diarrhée, 
g 

‘Tête, Dangereules maladies de cette partie, ob¬ 
ier vées après la guérifon de quelques Fièvres 
intermittentes parle Quinquina, lâhsle con¬ 
cours des Crifes, 142 

Différemment affeâée Ibus le Pouls rebon^ 
L iîij 
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disant i 14., , 160 faîvi 

Douleurs de Tête invétérées, réfiftent aux 
évacuations faites par îa voye ordinaire des 
iaignées & des purgadons , 146 

Subitement guéries par l’Artériotomie , 
ibid, 

T O LEDO (Jmti de ). Son cas, laf 

Tranchées , fymptôme qui acconçagne fbuvent 
le Pouls intermittent, 82, ipy 

’lranfÿiratîon augmentée.) critique, fuit quel¬ 
quefois 1 -ufage du Quinquina, & des autres 
fébrifuges, 139* 

TYRKY { William ), S on cas lyjp 
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V AiJfeaux excrétoires. Leur réfiftance retar¬ 
de les Crifes ; 88 5 

V A L E N ZU E L AX Doua Francifca de Son 
cas, ^ 43,44 

Fenrs oblervésïbus lé Pouls intermittent, 

19$ t 200,204 , 209f 
Vers dans les premières voies , Ibuvent accom¬ 
pagnés de rintermiflSondu Pouls, 5^3 , . 

20^ 

Vertige obfèrvé fous le'Poa/j robond^'Jfam , 78', 

. I 7 Î 

Vomijfement 'y ligne de cette Crilê , g 

Urine. Crife par l’urine , fon ligne p 

Exemples de cette Crife , 6^ &fuiv. 

Le ligne dé cette Grîlè n’eft pas encore éxac- 
tement diftingué de celui de la Diarrhée, 

C 5 

La Crife par i’urlne fuit quelquefois Tulage- 
. du. Quinquina & des autres fébrifuges1.3% 
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W IERUS. Son Obfemtion fur le Pouls 
intermîtterit, 71; 
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Eiix affedés fous le Eonls rehondtjfam 

78, I 7 Î 
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^ Æ A P A TA ( Dom Diego ) , téâîoin de 
Æ y la prédidion d’une Jauniflè faite par Dom 
Solano , 5" 9 

2 . AYA S {Juan de). Son cas , 

2 U n O L f Dom Jofeph témoin du pro¬ 
sodie d’une Jauniffe imt par Dom Solano 
W: 


Fm de- la- Table dee Matière^ 



^v .5Sf:.^.SÇ.j!^.SS^.^,^.?5i;.S;^ife..:Ji:'St.Jft.#^,îfeS^'ft 
^5\. Ÿ«^4îf+>***Ÿ*-^-»-^ii-ï-<^^*-4i--!îi; ,^W 


CATALOGUE 

DES LIVRES, 

Qui fe vendent à Paris chez De- 
bure l’amé , Libraire , fur Je 
Quai des Auguftins ^ du côté 
du Pont Saint Michel, à i’I-i 
mage Saint Paul, 1747. 

;Tant ceux qu’il a imprimés, que ceux 
dont il a acquis les Ponds. 

Ediîîens des Saints Peres, dmnéel 
par ks RR. FP. BénédïUîns de ter 

■ Cohgfègatioh de ' So lidaü'r,.-^ ■ 

B IbIk Sacra y Vuîgafg éelifioHis, : Sîxfi V^ 
& Clemeiîiis yill. Pont Max. Æn<^rfrF,- 
£6 recognka , Verïîculis-àifiiHffa r Ünâ- c'^n: 

■ ^eledis annPtattonibus e^'optimis kjüîbnfti'.e 
ÎEterpreîibus eseerptis',- TàbHlis-Cbrbnbîç- 





gicis, Hiflorids & GeograpKicis , Illaffra?- 
ta , Indiceque Epiftoiarum & Evangelio- 
rum aufta.. Duobus voluminibus Parijits 
an. i7}i. 

Origenis Opéra , Græcè & Latine , ftudio 
D. Caroli de la Rue , Monachi Ord. fandi 
Benedidi , in-fol, 4. vol. Farijiis , ann. 
1732. volumen quartum 0“ ultîrnum fuB' 
fmlo. 

Sandi Joannis CHrylbftomi Opéra omnia- 
Græcè. & Latine , ftudio D. Bernardi de' 
Montfaucon , Monaehi' Ordi làndi Bene- 
didî , in-fol Parijîis , an.. 1718. & annis^ 
fequentîbus. . . ’ 

Sandi Bafilii Magni Opéra 'omnia Græcè 8c 
Laiinè , ftudio Juliani Garnier, Ord. làndt 
' Benedidi , imfol. 3, vol. Pardfiis , 172,1,- 
- Le même Livre en grand papier. 

Sandi -Pat ris noftri Joannis Damafceni , Mo- 
nachi &. Prelbyteri; Hierofolymitani, Ope-- 
ra omnia quæ extant & ejus nomihe cir— 
eumferuntur,, Qperâ & ftudio P. Michae- 
iîs le Qaièn , Bononienlîs, Ord FE. PnE*- 
^ dicat- 2,. vol. in-fol; Parijîh , 1771. 

Sandi Cypriani Opéra omnia, ftudio, Sthe-^ 
phani Baluzii, in-foL .1. ,voî.- 
£.ucii Cæciiü Firmiani Ladantii- Opéra om<i- 
Jîîa : editio noviiSma,. quæ omnium inftai' 
efie p.Qteft, ad LXXX. & ampliàs MSS- 
codifcès-, editôfquè XL. collata & emenda- 
ta, atque Notis uberioribus illuftrata , cuï 
ïnanum ptimam' adhibliir Joannes-Baptifiar 
ïe Brun , Rothomagenfis , extremam im- 
pofuit Nicolaùs Lenglet Dufrefnoy, PreC 
byter aç Theologus Parifîenfîs,, 2. voL 


Sûepbaur cîes Champs de Herefie Janfenknâ 5, 
in-fol. i.VoL Parijîis , 1718. 
î-iturgiamm Oriemalium, colleâio, opéra & 
fîudio Eu/êbii Renaudotii Parifini, 2 . 
in-quarto, Tarifiis niS, 

Diflertations fur les Apparitions des Elprits , 
des. Anges & des Démons- , & for les 
Vampires, ou Revenans de Hongrie, par 
le R. P. Calmet , Religieux Bénédiâin ^ 
Abbé de Sénones, i. vol. in-douze, Paris , 
17+6. fous Preffe. 

Examen& Difcuffion critique de lUiftoire 
des Diables de Loudun , de la Pofleflion 
des Reiigieufês Urfolines ,■ & de la con¬ 
damnation d’Urbain Grandier , par M. de’ 
la Menardaye , Prêtre , i- vol. in- douze ». 
Taris , 1747. - 

Traité de Porphyre, touchant l’AMinencede 
la chair des Animaux, ; avec la vie de Pio— 
tin par ce Phiiofophe, & une Diflertatiotÿ. 
for les Génies, par M. de Burigny , 1. vol.^ 
, in-douze , Paris y 1747 . 

Réflexions for l’origine, l’Hiftoire & la fuc- 
ceffion des Anciens Peuples, Chaldéens' ,, 
Hébreux,. Phéniciens Egyptiens , Grecs>. 
Src. jufqu’au tems de Cyrus , par M. Four^ 

, mont l’ainé , 2. voE in-quarto. ,. Paris y 
r-+ 7 . 

Epiflolæ Romanorum Pontificum, & quse ad' 
^ eos fcriptæ font , à S. ( lemente I. ulque 
. ad Innocentium Ilfo-quotquot reperiri po- 
îuerunt , ab anno Chrifti 67 . ad annum 
440. ftudio Pétri Gonflant, Ordinis lànâE 
Bened. t. vol. in-fol. Parîjiîs y 1711. 
Recueil-des Ades, Titres & Mémoires con— 
eernant les Aflàires du Clergé de France jS 


augmenté d^uit gnnâ nombre âe Pièces ^ 
mis en nouvel ordre, fuivant la Délibé¬ 
ration de l’AlTemblée généraie du Clergé s 
du ï9 -^oût i70f. par M. Lemaire, Avo¬ 
cat en Parlement, in fol. la. vol. Farts, 
17 ï 6, & années fiiivantes. Fous les volu-> 
mes fe vendent féÿarément ; depuis le To¬ 
me 7. 

Hiftoire des Flagellans, où l’on fait voir • le 
bon & le mauvais ulàge des Flagella¬ 
tions parmi les Chrétiens ; traduite du La¬ 
tin de M. r^bbé Boileau, Doâeur de la 
Maifbn & Société de Sorbonne , i. vol. 
in douze, Amfierdam , 1752. 

Géographie des Enfens , ou Méthode abrégée 
de la Géographie , divilée par Leçons , 
quatrième édition, par M. l’Abbé Lenglet 
du Frefnoy , i. voL in-douze , Paris , 
y4o. , ^ ^ 

Méthode pour étudier la Géographie ; avec 
un Difcours préliminaire lur Tétude de cette 
fcience, & un Catalogue des Cartes Géo-, 
graphiques , Relations , voyages & Des¬ 
criptions nécelfaires pour la Géographie, 
par le meme, 7. vol. in-12. PaîvV, 174^ s 
avec fgures. 

Tablettes Chronologiques de l'Hiftoire Unt- 
verfelle , Sacrée & Prophane , Eccléfiafti- 
que & Civile, depuis la création du Moir-- 
de, jufqu’à Tan 1743 , avec des Réfiexions 
fur l’ordre qu’on doit tenir , & tür jes Ou¬ 
vrages nécelfaires pour l’étude de l’Hiftoî- 
re, par le même, 2. vol. in 8.' Paris % 
I744. 

Principes de l’Hiftoire pour Téducation de ht 
Jeuneffe, par années & par leçons , paf 


le même J ê. vol. In-douze , ' Taris , 
Chaque volume fe vend féparémem. 

Supplément de la Méthode pour étudier iHiC. 
toire , &c. par le même , z. vol. in-quarto ^ 
grand papier. Parts., 1739. 

■ " ' Le meme Livre en j. vol. in-douze. 

Les Vies des SS. PP. des Déferts, & de quel¬ 
ques Saintes, écrites par des PP. de l’Egii- 
fe , traduites en François par M. Arnaud 
d’Andilly, 3. vol. in-8. Paris, ^736. 

Annales Ordinis S. Benediâi^ in quibus non 

' modo res Monafticæ&c. Autore Joanne 
Mabillon , 6. vol. in fol. Lutetix Tarifa 
170}. Tous les volurnes fe vendent féparé- 
ment. 

Hiftoire Univerfèîie de Diodore de Sicile 
traduite pn François par M. l’Abbé Ter- 
ralTon, 7. vol. in douze , Taris , 1757 , 
& années Juivantes. 

Hiftoire de Philippe , Roi de Macédoine, 
par M. Olivier , 2. vol. in-douze , Taris 
' 740. 

Imperium Orientale , five Antiquifates ConF- 
tantinopolitanæ , &c. Operâ & ftudio D, 
Anfelmi Banduri , 2 . vol. in-fbl. Parijzis y 
1744* 

Mémoires de Maximilien de Béthune , Duc de 
Sully , &c. 3. vol. in-quarïo , Paris , 
1747- 

Mémoires de Maximilien de Béthune , Duc 
de Sully , &c. S. vol. in-douze, Londres^ 
j747. 

Hiftoire du Tarif de 1664- , Contenant l’Ori¬ 
gine de ce Tarif, avec lès Fixations , 8c 
celles qui ont eu lieu avant & depuis 
J 664 7 fur chaque Marchandife , à la Scs^ 


tie. DrefTée fur les Pièces autentiques » par 
M. du Frefne de Francheville, i. vol. iii-' 
quarto, Paris, 1738, 

Hiftoire de la Compagnie des Indes , avec 
les Titres de lès Conceffions & Privilè¬ 
ges. Dreflee fur les Pièces autentiques 
par- le même , un vol, in-quarto, Paris , 
1738. 

Tradudion" du Traité de l’Orateur de Cicé¬ 
ron , &c. par M. l’Abbé Colin, 1. vol. 
in-douze, ‘^aris, 1757. 

Caii Piinii .Hiftoriæ Naturalîs Libri XXXVII. 
quos interpretatione & notis illuftravît 
■ Joannes Harduinus, 3. vol. in-folio. Pari^ 
fis, m 6 . 

— Le même Livre en grand papier. 

Dilferrations du P. Etienne Souciet , de îs 
Compagnie de Jelùs, &c. i.-vol. in-quar¬ 
to, &c. Paris, 1736.. 

■ Ouvres diverfos de M. l’Abbé Gedouin, de^ 
l’Académie Françpile , i. voL in-douze y 
Paris , Î74Î-' 

De M. Dargenville Maître des Comptes. 

Abrégé de la vie des plus fameux Peintres i 
avec leurs Portraits gravés en taille-douce', 
l’indication de leurs principaux Ouvrages,. 
êcc. par M. 2. vol. in-quarto , Paris 
-‘74'V 

L’Hiftoire Naturelle éclaircie dans deux de les: 
parties principales , les Pierres & les Co— 
quillages , parle même , i.vol. in-quartô, 
Paris 1742.. . . 

Îîlftitution de Géométrie, ou TArt d’enlèi- 
gner la Géométrie, par' M. l’Abbé de la: 
Chapelle, 1, vol.'in-8. avec- figures,- 

pisTf. 


la Méthode des Flujtiofls, S des fuîtes infw 
nies , par M. le Chevalier Newton , tra^» 
duite en François par M. de BuÉfon, de 
f i^cadémie Royale des Sciences, i . vol.’ 
in-quarto^ . 

ia Statique des Végétaux , & rAnalyfé dé 
l’Air, expériences nouvelles, par M. Ha¬ 
ies , membre de la Société Royale de 
Londres j traduites en François par M. de 
Buffon, de l’Académie Royale des Scien¬ 
ces , I. vol. in-quarto , avec figures , Paris ^ 
1745., 

Diflertatioa-Pratique, en forme de Lettres * 
fur les maux Vénériens, par M. Guifard^- 
Médecin de la Faculté de Montpellier, i. 
vol. in-douze, féconde édition, Paris ^ 
1745- 

Le Guide des Accoucheurs , ou le Maître 
dans l’art d’accoucher les femmes , & de 
les foulager dans les maladies & accident 
dont elles font très-fbuvent attaquées ; le- 
tout en forme d’examen , par Jacques Met- 
nard, Chirurgien-Juré & Accoucheur , 14 
VoL in-8. avec figures. Pans, 1743. 

Pneuraato-Pathologia, feu Tradatus de Fla^i- 
tulentis Humani Corporis Affedibus , au-- 
tore Francifco de P.rulâ Combalufier , Re-; 
gis Confîliario & Medico, è Regia Scien- 
tiarum Societate, Dodore Medico Monf.- 
pelienfi, necnon in Valendna Medicinæ Fa- 
cultate Profeflôre Regio Primario , J • voL 
în-I^. Pariltîs , I74-7. 

Le Manuel des Dames de Charité , ou For¬ 
mules des Médrcamens faciles à préparer,. 
& un Traité abrégé fur l’uiâge dés diâé- 
rentes Saignées , i. vol. in-douze , Paris » 

1747- 


ta Sciencé 3es Médailles, îiouyené Edittoif? 
• avec des Remarques Hiftoriques & Criâques ÿ 
Z. vol. in-douze , avec figures , Paris , 
I7Î9- 

ï)e la Réformation du Théâtre y par touil 
Riccobçni, i. vol, in-douze, 1743* 


L De rimprimcrie de la Veuve DEDATOUR. 













